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Donnez à l'indigent, ilitiiez, lereux cîs i i !iîI
Vous êtes en tout point semlables à cette Eliile
Qui, enrress2ant des ba'rnis pur des palhiers couverts,
Suivitre nec orgiueil leur oibre inrutile,
Et S'a ance litouiiiiii il 'un cours inexorable

Pour se perdre danîs les dhsets.

Ihmnez, car de la mîort l'inflexible fin tite
i nous laisse ruiemporter dnuis son fatal riyaumiiie

Que nos crimes et nius vertus,
Et, parmi les vertis, l'aumône est la pies belle,
La plus belle des fleurs dlnt l'clitt étincelle

Sur la couronne des élus.

Donnez, afin qu'ayant parcouru la carrière,
Vous puissiez sans gémir regarder en arrière
Et trouver moins limer le miment du trépas,
Alin de ne puas voir l'espérance banlie
Quand vos Jours passeruît devut Votre agonie,

Que vous ne les maudissiez pas!

1)onnez, afin que, même aux terrestres demeures,
Le Ciel de ses bontés accompagne vos heures

Et vous rende en tout triomplants,
Afin qu'en vos sillons il sèttie l'aloctîîuidnce,
Et qu il tienne les eaux do la fausse science

Loin des lèvres de vos enfans......

Ie l'hydre des partis l'haleine empoisonnée,
toniuiae l'hiver enchaine une onle l'ortunée,
Tient suspe n le cours de nos prospérités
Des milliers de Vaisseiiux< rpii nie pourvienit suffire,
La voile maintenant dérobee au zéphyre,

Duraient dans nos ports attristés.

luias! dans nos cités, nnguère ai splendidls,
Erre, les bras cruisés et les regards avides,

Uneelruyante oiivetéc
Dans l'atelier clsert habile le silence:
Et l'nit a vu frapper la maison de l'aisance

D'une soudaine pauvreté.

Pénétrez aux rédnits le ces tristes familles,
Voyez: le bailian manque àî lit pouleu''r des filles I
Voyez le désespuir qui sait tout terraeser.
L'enfant dont les besocins ont drl'é les charmes,
Qui detmand du pi in, et dont lit mère en larmes

Ne peut, hélas ! que l'embrasser !

Seigneur, notre misère est-elle assez profonde l...
Que nia fuible paerole, en charité f-c'niîde,

Renle tous les creurs généreux !
Faites pleuvoir l'aumône aux necents de ma lyre !
La vanité n'a point commandé mon délire,

J'ai chanté pour les malheureux.

* Cette pièce de vers a été inspirée à M. Reboul
par les besoins pressants des pauvres et par l'épuise-
ment des ressources de l'Asseiùtion de Charilé îde
Nimes. L'appel dt poète fut entendu, et les mal-
heureux, secourrus de nouveau, purent le bénir.

1 i1.-Enigme.
Mon océan est sec, mes champs sont infertiles
Je n'ai point de maisons et j'ai <le grandes villes
Je réduis en un point mille ouvrages divers
Je ne suis presque rien et je suis l'univers.

[Le met de cette énigmas au prochin numéro)

Le mot de la charade 10e insérée dans le dernier
nasmCro estI aun."

FEU ILLETON.

Une lettre volée.

Arniand Verdier qui, 'sous un im d'em-
prunt, a joué un rôle secondaire, mais très
singulier, dans le graud drame de la révolu-
tion française, était mon compatriote et un
de mes plus anciens amis de collège. En
178..., nous habitions deux étages d'un me-
me hôtel, rue Saint-lonoré. Nous passions
quelquefois les nprès-dinées ensemble. Dès
ce temps je remarquai la finesse de son esprit,
la vivacité de son imîrngination, son aptitude à
lire dans la pensée d'autrui ; mais je redoutais,
pour son avenir, soi nt naturel
aux choses dilliciles, et j'ajouterai, puisque les
tmtmoires du temps l'ont dit avant mnoi, un

certain goût de l'intrigue. Parmîi mes solm-
venirs, je retrouve tin exemple assez Curieux
de la rare perspicacité dont il a depuis donné
tant de preuves. Cette anecdote a été cer.
tainement ignorée cde ses biographes.

Un soir, ocn nous annonça la visite de M.
X..., secrétaire lu lieutenant de police.
Uni à Verdier par une alliance lointaine, 31.
X... recherchait volontiers sa société, surtout
lorsqu'il avait besoin de conseils. A soit sa-
lut distrait, à son regard creux, à l'hésitation
do ses premières paroles, il nous fut aisé dle
'voir qu'il était eîgagé par ses fonctions dans
quelque labyrinthte. Il uiconvint, et, sans
se faire prier, il nous confia le sujet de sa
préoccupation.

Il y a six semaines, nous dit-il, le lieutenant
de police fut informé ofliciellenent qu'une
lettre d'une haute importance avait été déro-
bée au palais de Versailles. L'auteurde cette
soustraction est connu : aucun doute n'est
possible. Par ce coup hardi, il s'est assuré
indirecetment un ascendant dangereux sur
une personne du sang royal qu'il est inutile
de iommier : il tient en ses mains, non pas
son honneur, mais son repos.

Le voleur, rematrqua Verdier, sait donec
qu'il est soupçonné par la personne elle-
même à qui la lettre appartient. Et quel
homrne ei France a osé ?...

- Le voleur, reprit le secrétaire, est hotu-
mue à tout oser. Vous l'avez connu à Dresle:
c'est le due de G... La manière dont il a
commis ce vol prouve autant d'adresse que
d'audace. La princesse était seule dans son
boudoir, absorbée dans la lecture de celte
lettre, lorsque plusieurs personnes entrèrent
presque inopinément : elle n'eut que le temps
de jeter la lettre sur le marbre de la elmeicinée
en la retournant seulement pour ne laisser à
découvert que l'adresse. Peu d'instants a près,
on annonça le due de G... Sesyteuxde lyiix
eurent bientôt remarqué la lettre, lu l'nlresse,
reconnu l'écriture, deviné quelque embarras
dans la physiononie de la princesse, et péné-
tré son secret. Avec l'nppnrence d'êtourderie
qui lui sert à mnsquer ses desseins, il monta
peu à peu li cnnversutiorn à un ton animé,
raconta des anecdotes, tira plusieurs papiere,
choisit dans le nombre uue lettre à peu près
semblable à celle qu'il convoitait, en lut un
passage qui avait rapport aux nouvelles du
jour, et quand il eut achevé, tout en gesticu-
lant, il jeta négligemment cette lettre sur la

IL

u'leîminée près de l'autre, et continua à par-
leir avec une vivacité bruyante qui obligea la
princesse et les personnes présentes à porter
plus d'attention au sujet de l'entretien. En-
fits les clatîtes qui l'tvaient précédé se levèrent
pour prendre congé : ce fut alors que, profi-
tant de la distraction causée par les politesses
d'usage', il prit sur la cheminée d'un air cal-
me la lettre adressée à la princesse en laissant
la sienne à lit place, puis il se retira pour
reconduire les dames jusqu'à leur carrosse.
La princesse avait vi dans une glace son
mouvement, sans soupçonner la ruse ; lors-
qu'elle découvrit l'éelhange, ilétait trop tard.
Faire rappeler le due, lui demander ouverte-
Ment lit resîitntion ie la lettre devennit une
chose impossiblie : outre qu'un sentiment de
dignité piersnnuelle s'y opposait, il était trop
évident que le lie ne s'en était iae si hardi-
ment emparé sans une volonté bien arrêtée
dl'en tirer avaiîage pour son ambition. lin
effet, depuis ce jouri, le duc de G... nte fait
Ilus mystère de certaines prétentions politi-
ques nuliaravnnt d1sespérées. Il afecto un
crédit sans limites, et ugit avec une confiaince
insolente qui inspire des craintes, de plus en
plus vives. Tenter une négociation ou re-
courir i lit force,ce serait tout compromettre.
Le seul moyen de sortir d'embarras est du
reprendre la lettre par ruse ; c'est le lieute-
nant de police que l'on a chargé de l'entre-
prise.

-Il est évident, dit Verdier, que la lettre
est toujours en la possession du due de G...
puisqu'il arrive à ses fins sans en faire nucun
usage. Qu'il cesse de la posséder, il cesse
aussitôt d'être à craindre.

- Sans nul doute, reprit le secrétaire, et
j'ai agi d'après cette conviction. Le duc de
G... est beaucoup trop prudent pour porter
lit lettre sur lui ; il sit, par plus d'un exemple
fumeux, cIqe ce serait perdre tout repos et
exposer sa personne : il auraità craindre toi-
tes les méprises imaginables, un duel chaque
jour, un guut-apens chaque nuit, D'un autre
côté, il est doué d'un trop juate méfiance
pour dépuoser la lettre entre les mains de qui
que ce soit ; personnt ne comnait mieux que
lui le pouvoir le la corruption. D'ailleurs,
la dilicultê n'aurait faitque changer de place.
Enîfit, le duc de G... n'ayant fait aucun voya-
ge depuis six semaines. la lettre est nécessai-
rement dans sonihôtel. Mais cii quel endroit
l'a-t-il cachée ? Voilà toute la question.

- Ehî bien vous vous êtes ménagé des
intelligences dans le service du duc ? Vous
avez gagné le premier valet de chambre, le
concierge ?

- Non. Toute ouverture il d'es individus
qui pourraient être dévoués au due et jouer
dans cette afficire un double role m'est inter-
dite. Etchouer de cette manière, ce serait
augmenter sa force. Il a fallu userde moyeni
extrmnes. On a profité des absencesdu.due,
de quelques nuits qu'il a passées au jeu, du
sommeil ou de l'ivresse do ses domestiques, et
huit fois déjà les appartements ont été soi-
gneusement visités et fouillés par plusieurs
de nos agents qui ont pour ce genre de tra-
vail, une expérience consommée. Je vous
avouerai même qu'en raisop de l'extrme im-
portancede cetteaffuirej'ai présidé cette nuit
en personne à la dernière recljerche.



LA REVUE CANADIENNE.

- Et vous n'apez point découvert la let-
tre ?

- Je! n'y conçois rien. Vous me voyez
découragé , coisterné. Je n'ose plus parai-
tre à Ver.sailles.

- Iaconii ex-non. je vo. prie, dit Verdier,
commenit-lt ont él iriü lus recherchles.

-On mn'a iglig ancune prti. Un
habile iomfime a1 dr- sé di. la fr ire nuit

un planl comlet (le, appartmt-1.11 Ont a
pris les muesur'es ls plus exaceîe de toutes les
piò':s, de toits, les tabine.La formi e des
iieubiîltes, lu,rs dieIInisionlin.l:I nlatuire le tous
les illtérii:lix, les moiîidîlrts ép';«ierti à un
dixième de ligne pris, ofnt éti erpuileus-
ment n 11ée. O n explo u l àhm i la
main, methodiquement, to tes lis prfrui-
deurs, tous levs crelx, o <iehs uscrr/s. Vs s
savez que ce ntliii la dos ceolî's filles, élé-
inulltaires ; la 1Imu- [petite 9 rnuîir est ilipo.si-
blii. 11 peut lire que pour ces sorts d'ex-
JéditioIs la puJlice fraiçr*me î,I iilaillible ;
elle n'eun il pa1S stilie nlt liinslinil, elle cil iL
la scîience . tuit est dlpu- I lIngtemps réduit
ù1 un1 petit lnomibrc (le rge odrésir
dfsexiecs qui si-eovlalics:n
liment. En uin imot, j':llme, ql. l'onl a cher-

- Il est epeihot bin lilteile du croire
que Pl'e puisýe aloir-jallais hi1 cert-it le abso-
Ilue de n'avoir J'ait nluiune oii4on.

-- Ksn'auriez pas e dloute, si vous
i.isiei1~iz lat ti»trie, et Si vouls laviez vu

pratiquer uniei siuIle foi. L imieubles ont
1é diîjoint, dtembrie'l ;it on e;t levlt ' les

marrles, les h.ss us dt :il ; 'n a retoi 'iC
les tableaii, ditIch -les ne Ilme nts ' .. :s
fonds des miroir'. On IL sond les boiseries,
les pu:ain nnluiix, les laieberi. Oit ne s'est pas
conitent dle s'ssuer ili loi si. contre

l'apparence, certaines. par-ties des meub!leliS,
tels qie(- les pieds oi Il- .; irs, étaient vides.
Nous n'igiloroius pas, e'n lt, qlle qIuelqtiulois,
après avoir introduit un objet dans ue sv-
erêtL cavité, on il silin de rieiplir le reste
avec dlu.coton, afin dle miuettre l'oreille ci (lé-
I»aut, o0u aîvec quelqueîine mlile poussière de
nuîîal. afil de lie point dimîinuer lu poids.
C'royr-z-miioi, on IL toeut epltré.

- Mais, relprit Veier!îi', une lettre petit
etre pliee. tiu tourné en ire C'dl aniire à

occuper si peiu 'le plac'e qu'il y aurait ilile
cavités presque inùviibles < ou îl pourrait

linsinluer., Qui m'mêhripar exemiple,

d'en eacIler une sous hii 111 mimlie tresse du
paille de iette chaise ? Vou ii':nez point, je
sMpîpose, dans volTe zNle inflernal, dépaillé
touites les cbaises ?

-Non : mais les moindres interstices, les
joiitirs, ls inures, les plis, les coutures
des draperies, des rideux, totes ls suirthes,
et particulièremt celles des chiaises, soit
dessus. soit dessous, ont été :iiexminées avec
fue itention q'on peut appeler veritable-
ment iertscopiquc. Nous' aons ei recours
titi Immile lîoyen qe lrsue nous lvOnS a
rech(ecr le trls Petits bil jets, par exemiple,
îles dianiiits ; on 'et sri t de loupes lente-
ment pronbes pour découvrir jusqu'aux
ioiiidrels dérangeictis et jusqu'aux imioin-

di es alterations de quelque nature que ce fût.
Je vous répète que nlous connaissons les np-
parteiens di duIie et tint Ce qu'ils renilernieit
tomme iu s'ils étaient faits du verre le plus
tranîhsparenIt

Vedier continua d'adressrci' au secrétaire
beiaucoupîî d'objections tii toutes lurent ré'so-
lies.

- lUiit visites, ajouta-t-il, ont dû suire à
peine lit une recherebe si Iiimitieuse.

- On a eiptlvé calitlque fois, pendant huit
à dix heures, dix agets îiniis de tous les

instrumens utiles, et nialgr' la nécessité
d'observer iuultait que Possible le silence, on a
travaillé avec ine activité extraordinaire.
La récomipense proiliseest tèsconsidérable,et
le lieutenant di pilice s'est engag'a 'ciu-
ntrer l:mrgem'ient toutes les personnes qui ai-
ronit concouru à la recherche. On lie re-il-
lera devant aucune dépense pour aluindre le
but. Avec le temlips, si je conservais la con-
fi a nce (Ilue la ltttre fût dmtils hôtel, je ferais
JUiller jusqu'aux grenirs et aux Caves.
Mlais je connueie doiter dil sucès. Qu'en
penei-vosil, mon cher Verdier ? Que Ie
conseillez-vouis ?

- Avez-vous uine description exacte de
la lettre ?

- E voici la copie, où l'on a lotit imité, la
forme, la dimension, le cachet, l'écriture.

Verdier prit cette copie de la lettre, l'exa-
iniia attentiveillent, demanda l'autorisation
d'en lire le conteniu, puis la rendit au seermé-
tire.

-- Eh bien, milon cher Verdier ? Que fit-
il faire ? Ne haut-il pas renoncer à chercher
la lettre dans l'hôtel

- Ce n'est pais imon avis, ditVerdier. -je
crois, connne vous, qu'elle est dans les appar-
teients dl di Ie.

- Mais où peut-elle trC ?
- Evidellient où vous nte l'avez pas cher-

chée, Inventez quelque moyen d'attirer le
dIle et ses gens à litaiemngne, et reihites à
loisir vos énébreusts perquisitions. Si cette
fois vous lie issezpas davantaige, vots
changerzi vos laittries.

-Je tenterai done une derni'rerceierclie,
dit le secrétaire en secouant lat tte d'1unil air
découragéên. Mais ce sera inut ilemient : on a
tout visit, tout ; il ie reste Plus rien à faire.
lîîIldite, îîmaîldite lettre !

Et il sortit plus consterné encore que lors-
qu'il était entré.

- le ne comprends pas votre conseil, dis-
je. Il nie trouvera rien.

-Très certainement, file répondit Verdier.
Le cher hoimme se elroit beaucoup Plus in
qu'il n'est, et il est idiulemt asseté des ta-
lents de sa bande. Mais écoutez bien ceci :
avant trois joirs, si, collinne je le crois, la
lettre est encore dans l'hôtel dii duc, un au-
tre que notru ami l'aura trouvée.

11.

Quielquies.joîursaprèsje jniuis ave'eerdier
tille partie d'échees. M. X... entra.

- EhI bien ? lmi demanda Verdier.
M. X... avait ille triste figure ; il répon-

lit par tii mouveient d'paulesqui signiit
ciairement : Nous n'avons rien trouvé.

Quand la partie fit achevée, Verdier se
fournat v ors leisetaire : "-- Ainsi, lui dit-
il, votre nouvelle Perquisition n'a pas iiieux
réussi que les premîières ?

- Eile at duré toute tiune nîint et vainement.
C'est une bien malheureuse alliîire. M. le
lieutenant le police lie vent plus qu'on s'oc-
cîipe de cette recherche. J'y perdrai Peut-
être min place.

Verdier se tourna ibrusquement vers moi :
-De quelle sommîne aurait besoin cette Pau-
vre veuve lont vous ume- parliez hier pour
retourner près île ses enliants ?

- A pet près de cent livres.
-- C'est une bagatelle. Voilez-vous, mon

cher seerótaire, m'écrire un bo de deux cents
livres sur la caisse de la Police au nîomu de lit
veuî Ve... Quel est soni nom ?

-- laialic Dufour.
- Vous entendez, monsieur le secrétaire ?
M.X... le regardait avec cMuneient.
-Erivez, sigiez, lii dit Verdier en pla-

çant devant lui une feuille de papier et l'é-
eritoire.

Le secrétaire obéit.
- E i Lchange voici votre lettre, dit Ver-

dier en tirant dIe so poritefile Liui petit
papier. Vous aurez aussi à donner titne petite
graification à l'aî (le vos agent.,, a Jean Le-
vieux : il îm'a été utile.

Le sîecritlire dim eulil un iomnient les
yeux fixés sur Verdi', lit cheent'u,
muet, sans îiiimouvemieit, coinie s'il n'eût pas
compris. Enfin, il saisit la lt tre île Levieux,
l'ouvrit, la rei'ganha, se leva, et S dlnça d'un
seul bond dehors cin sé*criitnt : C'est elle
c'est bien elle !

Et nous l'entendimes cri<r à soi cocher, duii
milieu dl [escalier : A Versailles ! à Versail-
les !

Verdier s-renversa dans son fituteuil ci
rialnt aux écltis.

Je n'étais as t r'-s édifié dli qume je lui
voyais jouer dans eet te afQhire. Il y avait Ci
lui lisu iiiarchi: il ailait l'intrigue elle-
imeili<, et iaîrc'e ql'ellue donnait die l'exereieO à
soin iimagiiation et à so esprit. D'ailleurs
nous n'étions pas iitimles ; mles remotttaLnccs
eusselnt vit iliaI reçueilîs.

- \ous avez rendu ce paiuvre homme bien
heieuix, loi dis-je. ins l'excès de s:a sur-
prise et de sa joie, il n'a pas iémme songé à
vous delitlne coniiuinit vous êtes parvenir
à vous procuri-elr l lalttre. C'est là une rude
leçon que vous avez donnie à la police. Cette
preuvL de sa Ialadre sse fera honte au lieute-
liant.

- Ne dites point le ma de lit police, reprit
Verdier ; elle est d'iunc habileté presque ili-
croyable. Ingénieuse, rusée, persévérante,
elle possède toutes les connaisSanlics nécessai-
rus au but de sont institution ; elle a poussé
son art presque à la perflectioi ; et je suis sûr
qu'elle ci a conscienciusemenit épais(' toutes
les ressources dans les li miites île la recherche
qui lui avait été ordonnée là l'hôtel île G...
Considérées cl elles-mêmes, les iîesuires
étaient ccrtaineienit bien conçues et elles
ont été bien exécutées ; mais étaient-elles ap-
plienbles à lit circonstauce et surtout à l'hoin.
ite ? c'était lit question importante. Le lieu.-
tenant et son secrétaire l'ont umal résolue; ils
ont inanqué au début de pénétration. A l'à-

ge le douze ans, j'en avais plus qu'eux. Je
me rappelle que j'étais très hubile à pair Ot
lion. Vous coîinnaissez ce jeu ? Oit ferme
une mîain, et on donne à <let-inler si les billes
qu'elle cotieut sont en nombre pair o inimpair.
Je gagnais presque toujours, non point par
hasard, mais unc vertu île règles qule je m'étais
faites. Un camarade Ille posai lit question:
pair oii lion ? Je répondais la preiière fois
i laisard, par exciiple : pair. Je perdais.

Mais à la seconde question, je me disais : ce

gar îçonm-là est pieu ma! n. La première fois
il at muis ion-pair ; à lt seconde, sa dose de fi-
liesse n'ira pas plus loin qu'un ciangeient de
combinaison : il iettra pair. En eYet, contre
soi atteite, je disais oncore pair, etje gagnais.
Mais si.j'avais aftitire à un écolier tilt POLu
p)lts iiitelligen t,je une disais :a t prenier coup,
j'ai deviné pair et j'ai perdtu. Sa Première
pensée vit tre aussi du changer le non-pair
qui m'a fait perdre en palir ; mais son esprit
ie s'arr'tera ps là ; in lieu plus de réflexion

lui suggérera que ce surait là une ruse beau-
coup trop simple, et en définitive il cn restera
coime li premiêîre fois ai non-piir. Done
je devinais non-pair, et je gagnais. En défi-
nitive, toute mon habileté consistait à lire de
mon mieux dans la pensée de fmon adversaire
ci calculant sur so degré d'intelligence oi
sur la nuance dît caretère queje lui connais-
sais. Je m'appliquais à imîesturor mon.raison-



nement intérieir avec le sien, à les identifier
tous deux, et pour y parvenir, je m'aidais
quelquefois d'un moyen physique qi depuis
ii' mu cIivent réussi dans des atflires d'une tout

autrei mportance. Il est bien simple. Lomrs-
que je celrelie à deviner les pnissiois ou les

pensées d'une personne qui est de' ant moi, je
m'étudie à mettre l'expression le ulim figure
dans le riipportle plus exti possible avec l'ex-
presson le la sienne ; je im'attache à ue imiter
et à en suivre très exactemientles chutgeimits
les plus imtpercetibles, et en iiètme teiipsj'ob-
serve avec attention, en muoi-tu mme, les penl-
sées, les sentiientsqui naissent nturellement
et par corr'espoidance aux diverses modi tien-
tions qui se succèdent sur ses traits e:t surt les
miens. Si j'ai lieu de souponner lime .je suis
en présence d'une personne qui se mélie île sa
propre plivsionomuic et qui lui fait jouer iti
rt'ile, je cherebe les pensées opposées à celles
qu'en l'iitant je sens naitre ni moi. C'est
une allaire île tact et l'expérience. Or, notre
cier secrétaire est impropre ait poste qu'il
occupe, parce qu'il n'agit jamais que d'après
les seules idées qui lui Sont particulières. Il
suppose que les attres hommes pensent coin-
Ie il penscrai t ians îles circoimista nces semt-
blables. La conséquence inévitable est qu'il
in'a de chance pour réus.irî que lorsqu'i est
en lutte avec des esprits qui se triuvent être

précisément île Fa force et dle s iî.tuirite Il
est nécessairement en1 déhit tietes les fois
qu'il est en rapport avec les intelFienees supê-
ricures à la sienne, et scuuett méme avec cel-
les qui sont inférieures. Il n'a qu'un certain
nombre de règles qlui ressortent de sa manière
d'étre individuelle ; il les applique indifféren
ment à toutes les afiires le mme ordie ; les
dillicultés ont-elles plus grandes que dt' coulu-
Ie, tout son ellbrt consiste, iton à ei inger île

règles, à cen chert'l ici' d'a utres, nmis :. mpq letîment
à pousFer la pratique des seules qu'i; 1 nniuaisse
jusqu'aux dernières conséquences. Stmblable
en cela à ii médecin qui n'a que deux recettes,
la saignée ou l'eau chaude, et lui se borne
quand la maladie résisti à tirer plus de sang ou
à noyer l'estonac duti patient. C'est toujours la
nimnme routine. Dans la recherche île cette
lettre volée, il n'a pias nime soigé à s'identifier
avec l'espiîît du die de G... et à en mesurer la
portée. Il i procédé île mème que s'il avait
eu allaire ai premier hourgeois venu. Ses
agenis ie découvrant rien avec leursyeux dans
les endroits les plus secrèts, il leur a donné îles
loupes, et les tentes les meubles lie contenant
rien, il a fLit sonder jusqu'aux poutres. Mais
le duc Ie G... n'iginore aucune des ruses le la
police : s'il s'est absent si complaisaullmment dle
soit hôtel pour laisser la place libre à la police,
c'étitqu'il avait Passuraince qu'on ne trouverait
rien. En lutte avec ii système qui suppose
toujours du mystère, la meilleure ruse était, en
effet, le n'en l'aire aicctn. Il n'a point caché
la lettre, et il a certainement bien ri de la peine
qu'on se donnait pour chercher dluns l'épais-
scur le ses murailles ou dans les pieds de ses
fauteuils ce que l'on avait sous les yeux. Je
n'aime point le due de G... Nous ne nous
sommes que trop connus à Dresde. J'avais
uin prétexte siflisant pour me présenter à son
hôtel. Avant-hier j'allai le voir, etje réclamai
de lui un mémoire qu'il n'avait aucun intérêt
à.garder. Il me conduisit à son cabinet, et
j'en -gageai la conversation sur un sujet qui le.
vait nie donner au moins un quart d'heure pour
observer. Je n'eus pas besoin d'un temps aussi
long. Sa table était encombrée de livres et de
papiers. Après quelques minutes, je remar-
quai, parmi de vieux parchemins et at milieu
de billets négligemment jetés, une très petite
lettre froissée, salie, à demi déchirée. L'adresse
,lait lisible ; c'était celle du duc lui-même ;
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l'écriture très fine paraissait étre d'une femme,
mais elle pouvai être contr, faite. Le format
n'avait aucun raport avec celui du modèle que
m'avait remis le secrétraire. Le cachet, d'une
autre couleur, était très large : je le reconnus ;
c'est un de Ceux dont le due lfit quelquefois
ustge. Ce détail fut pour moi un trait de lu-
mi ère. Le duc avait fait là une imprudence
on ne s'avise jamais de tout. .le sortis, et vous
devinez le reste. Persadé que j'avais décou-
vert la taineuse lettre, mais ne pouvant rien at-
firmer, et ne voulant pas faire naître tue fatsse
espérance danls l'esprit de notre cher secrétaire,
je fis venir Jean Levieux, et je lui donnai mes
instructions. Le drôle et entré en plein jour
jusque atins le cabilet di Iue, qu'il v rencontra.
Il lui olliit tic le tenir au courant des recherches
de la police. A 1peine avait-il prononcé quel-
ques mots que deîs cris allrieux poussés dans la
rite et un idi tumulte attirèrent le duc vers
une fenêtre: on se hlitnit1 il y avait ii attrou-
peinent. Le due t jeta qu'un regard ; mais
quand il se retourna. ha ptiite lettre dclirée
était djà dains la poche de i evieux qui, à
l'imitation (ill due, avait mis à la même place
une litre d'i ne apparenre semblable. Aussi
calme uî'tiei entrant, Levieux continua d'ex-
po-er l mintif tle sa visite, iais dle manière à
Fetie promlptemlent éconduire. Il et inutile
d'ajouter que cétiieit deux camarades île Le-
vieux qui avaient simulé une querelle dans la
i tic. Le duc, suivant toute probabilité, ,n'a pas
encore découert la per te qu'il a fait ; hier
méme il a donné une nouvelle picuve le son
extrème confiance dans ce crédit étrange qu'il
a usurpé depuis uii mois. Sa dIi:g-àc sera
prompte et terrible. C'est un homme perdu.
l'otites les cours d'Europe lui seront 'ernées.
J'avoue qu'il mue serait agréable île voir sa sur-
prise et sa ireur lorsqu'il dcouvrira la petite
lettre substituée à celle qu'il avait volée. Il v
trouvera ieux vers tracés d'une main connue,
et qu'il se raippellera d'avoir cités, il y a dix
anis, dans ute triste circonstance, avec une joie
inferraîle :

..................... Ui dessein si fnestc,b'il n'est d;gnie d'Atrée, est digne le h'liyeste.

Mais je ne vous vois pas très enthousiaste
de mon succès. Vous ètes tant mit pleu iuri-
tain, et vous ne coûtez que médiocremnent ce
que l'on a appelé le plaisir des dieux.

-Je connai s trop votre pénétrmtion, lui dlis-
je, pour nier qu'il y ait tue diff-érence entre nos
deux caractères ; niais je crois que les études
d'observation qui vous ont conduit ai résultat
dont vous vous félicitez trop peuvent être quel-
quefois utiles aux esprits les plus sévères et les
aiLer à faire le bien autant qu'à combattre le
mal.*

CRITIQUE LITTERAIRE.

Izomle etNa e.
1AT I.E BAnON 'AUi. nRoUI.ET DE sf-

GAI.AS. (I.)

Ilome et Napmles !... Que de souvenirs éve-
ille ce titre, pour ceux qui ont foulé le sol de
l'antique Itialie, comme Pour tous ceux qui
se sont occupés des lettres et des arts ! C'est
déjà une preuve <le goet en même teins que
d'esprit de ne s'étre pas traîné a la remorque
de tant d'écrivains et d'avoir produit quelque
chose d'oiginal. M. <le Sègals s'est proposà
un plan tout à fait nouveau. Sous le beau
titre île ome et aple.n, il nous donne les
impressions littéraires, artistiques et philoso-
phiques quIe ces dheix villes ont produiles dans
son esprit. Une Ienisée sérieuse et philoso-
phique l'a poussé, commtue il le dit lui.même,

(1) Un beau volume. Chez M. di Perrodil et Ce,
éditeurs, place die PalaisRoya,.24L

sur le chemin de l'ome ; sur cette terre, ses
idées ont grandi et s4 sont transtormées. Il ma
compris le vhiue des phiilosophies hmaines. Sé-
lit par les promesses trompeuises de la phi-
losoiphie lu dix-huitiine siècle, il avait espé-
ré d'bord pouvoir se guider à l'aile de sa
raison, bornumée conute toutes nos faciltés
mais bientôt il a compris que l'âme devait
s'éclairer à mini tliiilameaut plus brillant que la
raison humiaine, ai ilmibeau île lt raison di-
vinte. Alors il a jetë les yeuîtx autour dîe lui ;
de tous côiés, il n'îa vii qui'erreiir' et quî! mon-
senge dans tous les systèmes îld la philosophie
moderne. " 1 erreur, dit-il, c'est la mort dans
le nmnde loque, c'est la stériit, c'est la mié-
gation île l'être et par conséquent ie la vie.
L'ertreur n'al dent.- etn elle aueun élément (le
p)eriéîtiité, ie stabilité, le durée. ECssenitielle-
ment bornée et finîie, elle se détruit, elle se
dévore ell'-même ;t elle passf', rapide, de-
vant la filee il a soleil, comme o l iunge qui
perte latepM.

Alors il ai peiçu ait milieu dIe ce sombro
elumos l'imeniise fyeri du ntiolicisme dott
les rayons évliir'nt le moiile. Soit Arme s'est
déstultrée à celle source v iviliante; il a vu1
la veit<, '"q i et l'., la vie, la l'écondité,lit
perfection, la betinuó rxcellence ; une,
'ternielh, iiiiiiî' pm· son essiece divine; pui-

saut dans le s i1i même lie >ieu sonit énergie,
sa force et ;. lumiire, la 1 rité doit nicei-

Sairemeiinit ore tnniit par la puissaiie les
lois lugit pimî' mu à 'iil Iit' t h t ' lois dl l'erreur.
Sa victoire est inéivitable . c'est là qi'est tout
lu Fceret d]e laei.

La jeunes njotu'd'hui est.asse du villo
que laissent toutes ces péhivaohies dlvasta-
trices, surtout ce rationalisme superbe qui
place dans -honme le piiieipe de la raison,
principe q tri nî'est qu'en Dieu et qu'on citer-
cherait vainement ailleurs.........

Elle a dit à li philosoplii iti dix.huiti-
énie siècle :' Lat vérité n'est pas en toi ; tui
n'as su apporter dans lu société que la div isi-
on. la raiîn et la mort. Ipuinte à ei'ée,
teo t'es litit misseuse, et, pour cla. tn as
montré une ptitudl, une énergie, utneuiitdlace
que l'esprit du mal sel pouvait t'inspirer.
''on lialine au tout fIltri, desséchmé tous les
germes, dévasté touites les iitelligences. Tu
as fait nuttour de toi li d t et le vide...je
ie ieux p dhe toi."

Toustle hi u t pnét' île celle pensée,
et l'auteur s'est surtout tittaché l prouver

ue l'avîui l l'humîanité n'étitt possibli qhume
dans le cntholicisme et pallr le ai niol ici sme.
On le voit, ce livre a une portée morale et
philosophique.

Sanis s'iarrèter à décrire tous les lieux qu'il
n parcourus, M. d Sôgailas est allé droit à
Romne. Suoi Ane s'est ouverte aux impres-
sions que donne cette terre si fucondeei sou-
venirs; cette Romne autrefois maitresso uit
ionde, saengée sous les empereurs par les
bairbtres, et niintenant gouvernée par min
homme qui était naguère un rlmigieux, et qui
dit eun ouvrant ses fenéires n Vatican à la
vue de toute la amagnifictunce romaine: "Tout
cela appartient à un simple moine qui n'avait
rien à lui, parce qu'il avait fait vit de pau-
vreté-."

M. de Ségalas consacre plusieurs pages à
décrire cette ville.

"l L'ancienne Rome, la lomue des anciens
jours, lit-il, n'est plus qu'un vaste campo san-
to, où les ruines sont entassées sur les ruines.
De quelque côté que votre regard se tourne,
partout des images de destruction, des images
de décadence, des images du néant et de la
faiblesse de l'homme, des imnages diu vide, de
la fragilité et de la petitesse de, ses gran-
deurs. Toutefois la poésie qui s'exhalo de
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ces grandes ruir.qs immiiobiles, a, dTans sa graîî-
vité et dans son austüre laîngîge, je nle sais
quel charme doux et rêveur, je le sais quel
attrait mystérieux et imîélanculiipie qui vous
enveloppent, vous pénétrent, vous plongent
dans tunt monde idéal île faitmes, jettent
votre pensée dans in igiî inexprimîble et
lt reportent ilicertainie et iluit liite vers Ces
(poques lointaines d'un pa.ýó doiitcutux, dont
les froides dépouilles giselit lû, autour de
vous.

Oh ! qui dira les iiiutiun pr'd 's qui
traversent l'âme de l'étranger qli passe sur
cette terre désolée ? Qui exprimera les ailers
souvenirs, les iiiiieises tristesses lii tomibent
Sur soli cur et les syopthblus uleurs
qui l'elnvalisseit et l'meuv'nt loristu'il vient
s'arrter devant ces diébris ilécolinai ssblis
d'un monde qui n'est plus /...C'est le Capi-
tole, C'apitoliuzmfdgen, dont les rîgardsja-
loux tombent avec amliertuimte sur' les narbres
du Vatican. Tu es vaincu, ti es t mutilé, tIl

es sans f'or'ce, vieux Ca pitole, centre Imiystéri-
eux et terrible d'où la pi~usaIe 'uroiiiiiiie raty-
onna sur le monde. Tes foudres soiit éteintes
tes aligles abattues, et ton dieu est li, le fI'roit
dans la bote et ne poutvait Se relver ? L
fronde iu bergei renversé Ie îolissu et le
Christ ta plante sa croix d:1nis sîs thîws-''t
le Paihiliéonî, Ce cai'avantsér;iîl dls divinités
pIïenniies,quIi pleure encore ses dieux qpi sont
partis.-C'est le Colysée, ce gn'ni corps ilé'

labré et dont les iciiibres nus jainissent lui
soleil ; vieux lutteur à deirie-couchó sur le sa-
ble et qiti s'est eutivré di sung des martyrs,
vaste arinu oÙ le ch'istiaisme a vaiieu l
mort et qui voit dans soit enciiite dserte
et silencieuse s'élever, calîne et trioluiplant, le
bois du erucifi.-Puis le loig îles voies dé-
laissées, le long de ces antiques voies qui gé-
missent dans leur solitude et leurt ab'anîdont,
c'est lu funèbre cortége de touls ces ioiiumuiens
dégradés, de touts ces tombeaux vide.s, de tous
ces palais écroulés, de toutes ces ruines peu-
dantes, le toutes ces grandeurs toîmîbées, le
toutes ces génèratioiis sous l'herbe, de toutes
ces pierres sans iono, de tois cos ares-de-
triomphe, de tous ces grands délbis qiui re-
gardent tristemtîent le paysan qui s'assieil ci
si lîlît à leur onibre.-Et celui lui pis ;e sent
son ecur, se gonfler et se remtplir' d'aimer"
tuime; et il s'en va cii disiit : c'est lone là tout
l'homme !

Et dans tun coin du Fortuim désert, il M'al
semblé voir l'ombre errante de la Ilouie îles
vieux jours , enîsevelie dans sa misére et ses
laries. Nor, il 'est pus dî' doîe"iur' égyale à
ta douleur. Tes lianes sont stériles ; te.s mna-
nielles sont desséchées; tii appelles tes enfiis,
et ils nie te répondent plus. Ilé las ! tes jeunes
hounes et tes jeunes filles sont ttoibés sous
le glaive, la premîicr-Id (le la mort a déro, d
leur beauté. Laisse donc couler les larmes
connie un torrent, ne donne aucun repos à ta
paupière ; car il n'est pas le consolations pour
de telles angoisses. Tous ceux qui sont pas-
sés par le chemin, oni fappé des mains, ils
ont hoché la tête sur toi, disant : Est-ce donc
li celle dont la beauté étaitparfaite et qui fui-
sait ldtjoie de la terre?.. .0 pâle l'anitiime, égurè
daits les royaumes vides, tcs douleurs sont
vastes conuine la mer! ( 1 )

-Rien ne peut rendre la nudité, lt désola-
tion de l'gro Ronano. Dans so âpre et
morne solitude, dans l'austère silence (pi pî"te
éternelleient sur ses ruines et éteint tous les
bruits, dans la lourdo atmosphère qlui 'enve-
loppe et semble frapper touis les objets d'une
sorte d'iunobilité futbro, il y a un earne-
tère du sévère grandeur et de solennité reli-
'gieuse qui pénètre votre âme et li remplit d

(1) Jérémie.

tristesse et de douleur. Lorsque pour li pre-
mière fois l'oi voit se dérouler devant soi ce
lésert sublime, ce vaste sépulcre, cette ruine
immense, Un ii mot ce qui fut Rome, l'un sent
son coir se goIulIer d'amertume et l'on croit
avoir lat vision d'une de ces antiques terres
bibliques frappées de quelque graide mlîalédie-
tion de proph'te.

Cauipaigine nue, déserte, silencieu-e, trister.
délaisséi., la désolation s'est assise sur elle, et
il seiible qu'un soulle brûlant a flétri et dé-
voré sa verdeur. Poiit d'arbres, point d'ia-
bîitationsi, point il chaps cultivfs ; terre
inlculte et inusa lubre, espèce de désert oÙ ne
cruit qu'une herbe courte et rare, que tondent
sans cesse dimniss troulpeaux le maigres
earvlîs et ie grands beurs cendrés ; vaste
plaine ravinée, coiiverteduirîrges ondulitions,
oit le Tibre roule ses eaux jaunâtres, et que
traverse pariois la longue ligne de quelue
vieil quedue qui court audacieusement d'un
horizon à l'autre. Rien ne rolîpt li mîolioto-
ilie, le silence, l'uistère et religicuîx délaisse-
ment de cette terre désolée. Paysage unique
atu monde, soi étrange et iorne imlimobilité
tippe et elfraie la pensée ; une sorte de ter-
reur seerite, un frisseon court dalS Vo s veines;
l'o craint de réveiller un écho et le bruit
s.III de vOs p vous inquiète et vous impor-
fuute..

Et la ville éternelle surgit là, on ne sait
coimmnilt. aui milieu le cette solitude silenci-
etise comme une vision du passé, contune quel-

qitue chose qui I tient pas de li terr.-U'est
bien là la place de Rouie. A l'orient l'ont voit
onduler les collines violettes de Tibur et de
Tu'sinhuilinî et t'uir les mointagnes blanches et
bleaiâtres de l'auitiquu Sabine ; à l'entrée de
la plaine, le Surete, iajestueux vieillard,
dresse sa tête chauve comie une sentinelle
avancée ; et pour furimîer l'horizon d'occident,
li ier dessine sit longue ligne blanche. Et
Romle et là, assise en souveraine avec sa splen-
didu coupole qui s'embrase sous le soleil
connie les cimes dit Thabor.

A Plheure où tombe le crépuscule, si l'on
vient à passer dans ces etnmpagnes désertes,
l'un entend s'élever autour tud soi ii untir-
mîîîrîe Ctranîtge, CouIne une loiige plainte,
coulure ile lente et vague mélodie emii-
preinte (le Je ne Sais queil charme rveur, île
je ne sîis quellu austère imiélaicol ie. Est-
ce le gèénie de ces solitudes qui s'éveille dais
ces longues et tièdes leutres IuI soir et coi-
lile d'une voix grave et recueillie sou
clîIIt do doIler' ? Et-ce quelque souille
ég'a ré dont la fiible voix iionîte doucemlient
dans Pair sonore ? Est-ce l'esprit de ces
nuits étoilées qlui pleure sur ces races éleintes
et répand dans le silence pieux sa plainte èter-
nelle ? Est-ce quelgn'oibre errante et déso-
lée comliamné e à géiir au iiiilieu (les tom-
beaux ? Est-ce le pleur éternel île ltis ces
enlit ns île la mort qui transpire di fond des
sépulcres ?......Jox in Rana audita est ; une
voix a été entendue ; c'est Rachel qui pleure
ses enflans qui ne sont plus !... Oht ! dans ces
heures mystérieuse, qui lone n'a pas senti
uneil douleur, unc reugieise tristesse, tui je ne
sais quoi d'imniense, d'inconnu descendre
lentement dans soit lme ? Qui donc en fou-
lant cette cendre des monumiiens et des gé-
nérations n'a pas été saisi par cette pensée
inexorable, ardente, immense, plus profonde
que l'ilime, plus haute que le ciel ; la pen-
sée de l'infinie ?......

Comme je l'Ii dit, la campagne le Rone
n'est pas cultivée. Que fait donc le paysan ?
-Il est insouciant, paresseux et sauvage. Il
garle ses troupeaux, mendie, dort et se
ebtaufWe au soleil ; et se fait brigand selon la
circonstance. Il a du reste un beau type

de figure. Cheveux noirs, longue moustache,
teint bruît, traits rudes, heurtés et forte-
ment accusés. .11 porte uit clapeut qui a
la forine d'un cône tronque, il en relève un
bord et y attache oit des fleurs ou des plumes
d'oiseaux sauvages, ou souvent méie une
quLierue île lapin. Son costumîîîe est assez sim-
ple ; il se compose d'une veste ronde, d'une
culotte île velours, de grosses guètres le cliri,
île sondales, et toijours dui classique iiiantealn
jeté théât ruleient sur l'épaule. Le man teau,
c'est sa maison, comeiii le burnous le l'A-
rabe ; il n'ezt pas jusqii'uiit plus petit gar'on
qui rie pole le sien avec une certaine fier-
té antique. L.e costume îles fleimiies est plus
gracieux. d'eii ai vu de vraiient belles
avec leur corset rouge, leur jupe claire et
aiple, leurs bas blancs et une magnifique
gerbe noire de cheveux, noués sur le derri-
ère île la tête et traversés part un javelot d'ar-
gent. Leur carnation est chaude et colorée
on Voit (lue sous cette peau brune et blanche
coule encore oun sang pur et priiitil. Ces
lelI2s là ne tiennelit nullemnenit de notre
race aipauvrie et dégénérée. Leurs f'ormes,
leurs contours, la noblesse et la fiaiichiise de
leur dmuirclie, la hauteur et li régularité de
leur profil, tout en elle rappelle la pureté des
lignes île la stituai'C antique. C'est labeauté
vraie, la beauté mâle, grave et ft'e, la beau-
té matérielle, sensuelle, ci un mot la beauté
unique le la l'orme et de lia clhair. Mais ja-
mais e'î' idéal, ce vaporeux, cette exquise
d'lientesse, ces lignes suaves, ce l'ront céleste
(lui penche, tout ce iritualismeque rêve l'ar-
tiste et que noirs rencontrons quelquefois chez
nos fe'imies 'ocident."

Après avoir décrit Ronie et ses moninen,
les campagnes et leirs désolations, M. de
Ségalas nous préeneite îles descriptions plus
douces, plus ioétiques, c'est la ville iLeNaples
avec son ciel pur et limpide, sa belle situa-
tion, son eliiat, " et cette indicible poésie
qui s'exle continielleient lu sein d'une
nature toujours nouvelle, toujours variée, en
qui Die aime à verser largement les flots
d'une vir., d'une luinière et d'une clialeur
qui lie s'épuisent et lie tarissent jamais. " M.
(e SéguIlas al employé toute la grâce et la po-
ésie le son esprit à noisdécriru cebeau pays.
L'on ne pieut lire sans goûter un vrai plaisir
litt'aire', ce taIbleau si gricîie,'x et si poétique
qu'il trace <le la campagne de Naples.

En sortant, dlit NI. île Sig tins, île la villa
Rele, Plon voit s'élever et s'arrondir levant soi
le lauisilype avec saî fraiclie couronne île ver-
dure. Lorsqu'on est li somiilet île cette g'aci-
euse colin, il est tin endroit d'où la vue se dé-
veloppe vaste, immense, et d'où la cnmpîagîne
de Naples se révèle dans toute sa splendeur et
si magnificence. Il est impossible île rendre
la beaut neuve titi paysage qui isze déroule sur
les deux versains île la mîîoItagiie.-Jc gravis
seul cette collinre, et je n'arrète longtemps pour
adlirr la grandeur, la la rgteur et la varié-
té indicible de ce coup-d'œil.-.A droite,Na.
pIes qui senlle écouter léternîelle mélodie de
la vgue qui lave son sein de marbre; le dme
noir du Vésuve dont lut fumée se replie comme
une ondoyante -ceinture sur ses flancs brûlés ;
aux pieds du géant, Portici et Resina, cesdeux
filles imprudentes; puis Castellamarc, puis Sor-
rento enchée ni milieu de ses treilles et de ses
oirangers et encore émue des chants dii Torqua-
to.-La mci, soulevée par une faible brise, est
semée de mille petites voiles île pêcheurs. Le
soleil court sur la cite blinclhe des flots et les
éclaire ; onit dirait d'un vol de cygnes.-Au
large, Caprée, qui dessine sur le ciel bleu sa
vigoureuse et noire silhouette, semblable à un
dromadaire qui passe à l'horizon. Ce fut là
que 'ibère enfouit ses voluptés, ses turpitudes,
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ses ignominies.-A gauche, le golfe délicieux
de Bayn; .Pouzzoles, qui s'avance coquette.
ment sur les eaux transparenttes n' ec les arches
insensées diti pont (le Caligula ; le cap de Mi-
sène qui s'élève hardi et solitaire, et plus loin
surnageant au milieu des flots, Procida avec ses
filles grecque, lscini et l'antique Eponée, vol-
can éteint, qui se dresse lier, immobile dans
l'azur foncé, comme une pyramide ou une
puissante borne placée à Phorizon. Le soleil,
qui décie lentement et se plonge dans les
vmoites vapeurs qui montent de la mer, éclaire
dle sa chaude lumière ce magnifique paysage.
Tout se colore, tout ressort, tout se dessine et
s'articule avec une précision, une nettetë, une
fraîcheur, une pureté (le lignes inconnue à nos
climats d'occilent. Rieni ne se perd ; point de
confusion, aucun détail néchappe à lit vue, et
l'Sil saisit facilement le plus petit objet, la plus
faible nuance, le pilus humble contour. Il est
impossible de se faire une idée (le la teinte, (le
la transparence, de la chaleur, de la vie (le cet
auirable paysag.-A mes pieds s'ouvrent (e
petits vallons, remplis de fraîcheur et d'ombre,
et d'où s'élèvent les vivaces senteurs des
champs (le fèves et (le pois en fleurs. Sur les
rochers, de magnifiques nopals dressent leurs
larges feuilles vertes. Dans les haies, (les vio-
lettes pourprées pleines de parfun et d'énormes
alods avec leurs feuilles fortes et nerveuses, in%-
dice d'une robuste et énergique vegétation. La
v:ge jette gracieusement des guirlandes que le
vent se plait à balancer.

Je ne connais rien de plus coquet et (le plus
gai qlue cette manière d'étaler ainsi les panmpres
(le la vigne, cela donne à la campagne un air de
propreté et de féte qui plait infmmet à loil..
A travers le pale feuillage des oliviers et des lau-
riers, (le blanches Yillus a pparaissent ça et là,
parsemées sur les versans de la rolline, et abri-
t 'es sous q(uelueuîs palmiers. L'oranger, avec
la verdure et le vernis (o >. ibeiie et la couleur
si éclatante, si tranchér' dle son fruit, frappe sin-
g.lièrement et le fait prendre tout d'abord pour
un arbre artificiel et imaginaire.-Que de sé-
ductions répandues sur cette terre de promis-
sion ! Quelle douce et riche poésie, quiiclles
f:nihes et primitives harmonies, quels vaporeux
et <uLavcs partums s'exhalent di ce sti niiqie
et cependant toui jours nouveau dans oi iné-
pIuiible fécondité. Où (fone cette nature pri-
viligiée a-t-elle puisé cette inaltérable beauté,
cette intarissable unesse, si ce n'est en celui
qui esat la beauté toujours ancienne et toujours
nouvelle ?

C'est dans cette ville (le Naples que Masani-
c' lo, pauvre pêcheur, fit cette conspiration, que
l'opéra (le Rosaini n rendu si populaire eui
France. M. de Ségalas a consacré plusieurs
pn s de son livre à raconterles détails de cette
conuiration. Je les donne ici pour donner une
idée (lu style de l'auteur de Rome et Aiple.v.

Masaniello était nié à Atranii, village situé
près d'Amalfi, ancienne république qui joua
un rôle dans le moyen-âge, et qlui s'élève sur
le gnlfe de Salerne. Bocecae rcgirdait cette
plage, avec celle de Reggioet (le Gaëte, comnne
l'endroit le plus délicieux et le plus agréable dho
l'Italie, à cause de sa position. Le véritable
jinna du héros lazzarone était Tommaso Augu-
Clio; mais les Napolitains, par lin usage assez
c>mîmun chez eux, do ces (eux noms n'en
firent qu'un, et l'appelèrent Masaniello. Ses
parens, pauvre famille de pécheurs, avaient
quitté leur cabane et la côte d'Amalfi pour ve-
nir habiter Naples, et s'étaient logés dans le
quartier le plis misérable le la ville, près de la
place del Afercalo, dans un endroit applré Pi-
azza Jluggiore. Tommaso était jeune et n'a-
vait que vingt-sept ans. Comme tous les pé-
cheurs di golfe il était brun, et la penu de son
visage avait ce ton chaud et brûlé que donne le

soleil. Sa figumre avait un certain caractère de
franichiise, de beauté etide distinction. Ce 'é-
tait ni le pêcheur, ni le lazzarone. Comme
tous les hommes dont la vie fait du bruit, il sor-
tait de la ligne commune. Ses grands yeux
noirs annonçaient l'énergie (le son âme; son re-
gard était triste et prol'ond: ses longs cheveux
blondsretomnientaturellementsur ses épaiules,
et toute sa figure avait une rare expression dle
mélancolie et (le noblesse qui trahissaient une
nature supérieure, capable de grandes actions.
Il portait le costuie des nriniers; mais il
avait modifié ce vètement et en avait imagiió
un qui duiiait à sa taille élancée quelque chose
île gracieux et d'vllat. Sa parole vive, douce,
persuasive, l'éloquence (le son geste, la g 'n-
rosité et la bonté de son cour, le plaçaient au-
dessus de ses camarades, qu'il dominait encore
mieux par son courage et par son intelli-
gence.

-Un jour, c'était en 1647, la femme de
Tommaso entrait en ville avec un paquet assez
gros ; les gabellieri lui demandèrent ce qu'elle
portait ainsi ; elle répondit que c'était son bun-
bino, son enfant. Ma!gré cela, oit voulut ou-
vrir le paquet, et au lieu de 'renfant on trouva
de la farine. La femme de Tommaso fut uis-
sitôt nrrètée et conduite en) prison.-Le pauvre
pécheur se sentit firappé au cœur quand il apprit
cette nouvelle; ('autant milieux qu'il y avait
peu île temps qu'il était marié, et il jura par
saint Janvier qu'elle serait vengée. Cependant,
pour payer l'amende et délivrer sa femme, il
fut obligé de vendre le peu qu'il avait, son linge,
son lit, le portrait de ta femue, jusqIIà son un-
nenu nuptial. Il se fit plus misérable qu'au-
con lazza rone.-Ce dernier nlheur porta son
désespoir à son comble.....

Depuis quelque temps, de sourdes rumeurs
circulaient dans la ville. L'oni venait de pu-
blier un édit pour la perception le l'odieuse ga-
belle sur les fruits ; et chaque fois que le duc
d'Arcos, alors vice-roi, passait dans les rues, le
peuple suivait sa voiture en proférnit îles cris et
mme des menaces.

Or, un matin, un certain frère convers du
couvent del Carmine, nommé Savino Suecor-
do, rencontra Tonimaso Aiguello sur la place
il le tira à lécart et lui dit mystérieusement
" Je t'attends dlans deux heures à l'acquit del/a
Bu folI."

C'était une fontaine (lui se trouvait dans
im endroit isolé et caché de la campagne de
Naples.

Le pécheur fut fidèle nu rendez-vous.
" Tommasn, lui dit Savino d'une voix énue,

n'est il pas vrai que ta femme sort de prison, ta
pauvre fenmei N'est-il pas vrai que pour
racheter ce trésor lin as vendu tut ce qp'il te
restait encore sur la terre.ommaso, dis-
moi, maintenant si ta femme a faim, que lui
donnîeras-tn ?...car le pain est chier aujourd'hui
et bientôt ils nous feront payer jusqu'à l'air que
nous respirons, jusqu'à l'eau que nlous buvons I
O maudits soient ces Espagnols ! ....Ecouite,
Tominaso, sais-tu que demain Naples peut de-
venir libre ?..

" Frère que dites-vous là .. " s'écria
Tommaso.

~- Oui, demain, reprit le moine, la liberté
et le bonheur peuvent se lever surNaples. Mais
pour cela il faut un homme ; tu m'entends, rien
qu'un homme. Mais un homme brave, infle-
xible, audacieux, d'un courage à toute épreuve
et que la mort n'elTraie pas......Tu m'entends,
Tommaso, il faut un homme qui sc dévoue ; et
je te dirai que j'ai cru trouver en toi cet
homme....Maintenant, dis-moi si je me suis
trompé."

--- " Frère, c'est le ciel qui me parle par vo-
tre voix. Que faut-il donc faire 1"

Ils se parlèrent encore longuement, après

quoi Savino remit vingt carlini (1) au pécheur,
et ils se p

Voici l'u.sage que Tommaso fit de cet argent.
Il rassembla une foule d'enfIms et de jeunes
gens, leur ncheta des bâtons: et. s'étant mis à
leurtète, il parcourut avec eux la ville, en faisant
mille choses les plus extravagantes et les plus
étranges. Tout le monde le crut fou ; c'est ce
qu'il vou!ait. Ils paissrent sous les fenêtres du
palais du vice-roi, et à l'imitation de son chef,
toute la troupe crin : fuorifuori gabelle, en
Ioinrinit son derrièrc ; ce (ui n'était pas pré-
cisément très respectueux. Mais Tomamaso fui-
sait le Brutus à sa manière.

Ainsi commença la révolte. Le premier pas
était fait.

(La suitle au prochain numéro.)
(1) Le carlin vaut à pe'n près 42 centimes de notre
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Esquisse dce mSurs.

LA LETTRE.

- Mais croyez-vous que je suis obligé.
- Ouvrez toujours, dit Camille, vous serez

bien payé.
- Combien donlierez-vous ; dit Mr. M i-

cielon, encouragé par l'appns de l'or.
- Tout ce que vous voudrez.
-lien sûr 1
-. Certainement.
-- Jurez votre honneur.
-Nous jurons: mîais,de grace, ouvrez donc

chaque minute (hue vous perdez est un pas vers
le toimibeau pour le pauvre blessé.

- Vous nie me ferez pas île nial au moins,
dit Mfr. Miceluon en prenant à son tour un
ton suppliant, dle ce que je vous ni fait atten-
dre ; dt'est que-......

- Vite, vite, dit Camille ; vous vous expli-
quuerez ensuite.
- Mr. M icheloi tourna la clef et ouvrit.

Dans toite auitre circonssiance, Vihlebon et
Cami:le iiniraient pu retenir un éclat de
rire ei apperievant à la pâle lueur de la lampe
cette espèce le caricature vivante; en uipper-
evant !a figure louileversée et rouge-corail de

Mr. Micielon, alTubiihée d'un large bonnet blanc
qui lui descendait sur les yeux ; et par derrière
Mile. Ledrii, iii tête, les cheveux épars, en-
core tout épouivaitée et qui avançait sa lon-
gue figure blâme a udessus de l'épaule de Mr.
Alicbealon.

- Vous allez nous aider, dit Camille ; al-
lez le plus doucement possible.

Villebon se lanenltnit et criait comme s'il
eût enduré les supplices du martyr. Ils le
ranisportèrent sur un beaudet placé dans
une petite chambre, sur le derrière de l'habita.
ian.

Mais, dites donc, Docteur, demanda Mr.
Michelon, d'un air intéressé, où est-il blessé 1

- Il a l'os antérieur de la jambe fracturé,
tibia fracta, dit Camille, en prenant un sé-
ricuix de glice et en introduisant des mots
tatins dans ses phiraies pour se donner de l'im-
porta nece.

- Et comment cela est-il arrivé 1
- Ce sont des voleurs qui l'ont attaqué et
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qui Peussent probablement onssinu, saris le
bruit de tna voiture qui les a mis ent fuite.

- Vousîr iliez aux maIIlIIIe., Dicteur ?

- Oui, j'avais 'ti apl pour titi cas d'a-

poplexie, atpoJ/C.1iw ; m:tuli> il ntnit puii te ps,

Io malade était moit ; j' reveinai< et j'ai en-
tendu les géiussermenti le ce malheureux .....
Il a une fièvre houillante, lebiem bacrenem,
njouta Camille, en pieriait le potils de Ville-
lion ; pourvu qu'elle i'attaqrjuie pis les rgliots
du cerveau, cerehri regiones!

- Mais que diable d les vous donc là, dit
Mr. Michelni on avançant l'triile.

- Ce sont des teimlea technIlliqties de l'art
inédical, dit Camille ; tout ceci veut dire que
to malade est bien mînal, quî'il hil faut des
soins pressés et minutieux pour lesquels on

vous payera bienl.

- La maladie durera-t-elle lorigiii,

Docteur 1
- Vus l .etez bien, IMIr., qu'il I'et'ci pis

toujours airn potir le médecin de ldétermii rier
priécimnr, cum prer'iione, la durée dilîe la
maladie, morbi. Cela pliut lépeidre d'une
inilnité d'incidenils plus tu moi raves eL mn-
aitendus. Danîis le 'ns pri5ent, la mahlie
petit devenir ifliciile à suivre, cuearr, ou h) i
diminuer tout à couip, saîili,. Elu itmot,

Mr., je voul dirai iu'il Iî'est ii ossible de
vous faire titue réponse exac.

- A uni prés tuijours, Docteur i
- Ah ! Mr., il n'y a pas d'à peit près dru-

médecine ; ait reste, i. t rrnignez rien ; V' '1
serez payé ci onquence et pouîr i VOUS rns-
surer, voici pour commencer, dit Camzîilîle, .n
ouvrant une bourse que Villebîin liii avait
donnée et ci présentant lieux pi d'Itr à
Mr. Mlichelotn.

- Voilà ce que j'appelle généreux pour le
coup, dit le bonhonue en contemplant 'or
avec une avidité inexprimable. Merci, Mr.,
nlois tie n (gligerons rien pour votre maitladile

- NItinteiuiiit Mr., <lit Camille, pîî'etrteez-
Moi quelques minutes dle coiversnition pri tée
avec le bLessé ; je vous iîappellerai dans l'h.s-
tanit.

Mr. liclheloi se retira en saluant.
- Savez-vous, Imîoi cier iit, dit Villeloi

etn riant, que VOUs av z rempli le Iôle de miré-
decin al putdait.

- Et v'ous celui ItLI blessé, Dt lie peut
mieux. Je vais vois laisser' à présiert, car
probablement que ce pauvre Daniel s'ini-
patiente d'attendre. J'ose espérci (lue le dé-
nioueniznt répondra au cummnitc-Iueient dit
draine.

- Nous ne sommes encore qu'ait premier
acte, dit Villebon, il n'y ai pas à se le dé-
gtil.er.

-Il est vrni, man Cher ami ; mais il y a
une voix qui tme <lit qIue voit allez réussir ; jo
VOUS le soihite de ttout mon cSur. Je revien-
drai demain, et si vous avez rempli voire but,
je mettrai fin à la maladie.

Camille sonna et àîr. Miclielon reparut.
- Le malade n'a besoin de personne pour

cett nuit, dit ('umille, vous pouvez Vous re-
poser. S'il arrivait quelque chose d'extraor-

LA REVUE CANADIENNE.

diniaire, il vous éveillern. Je reviendrai de-
main ; honsoir.

Mr. Nichtelon le reconduluisit ciourtoieeiiiit

jtsiqIe suir le seuil dle la porte et après
avoir Failué Villelin, il remonta dans sa
cIa rit liiri'.

Mlle. Led'îrui l'attendait nvet' hate.
- Etlhin, Air. MI hielon, qu'--il donc?
- O lu danw, tenez Mlle. Ledru, je vous

avoucrai ite je ti'ai rien compris. Ces in-
fâmlltes doîicteurs votis ott toujours des mands
iiots qui tie sigilifieit rien, pour vous emibéler.

Mais, écoulez doine, Mlle. Lîiri, savez-vous
qire nous allons flaire là tte boni job. L'es-
carmoucké, me parait un msffle bion a dé-

Voyiez ce qu'il m'a pouss d'abord.
M111e. Lcdrii dévora les deux pièces d'or de

ses deutix veux étincelants.
- Mainntenant, IAl'e. Ledru, continue Air.

Micheloin, sIppîosoI!ns qu'il soit manide quinze
jours ; c'e'st le moiis. B-i. une Iiastre

par jour, ce nt'est pas trop. Fort iieti. Ca
fiit donc. quinze pins'rs dans la poche ; et sur
cetla, il y n dix chIehniîs pour vous, Mllie.
Ledru-i. Qu'ieni dies-vousi.

- Vous étes atns dutte très raisonnable
vous ni e surhrgez ptas>

- Que villez-vuis, it AIr. NIichtelon <le
l'air iu dévot hypocrite, il faut bien avoir
iussi le mérite tle fiire la charité.

Une heure sniait. Mlle. Ledrît, après
avcoi ruieip quelque temps sur le dossier
île a chaise, ivait fini pur gngncr sa cham-
bre et s'était jetée tout habillée sur son lit.

Ir. 1 ichelon n'avait pas tardé à en faire aur-
tutt ; tuais avant, i! avait fait sa ronde accou-
tumée et avait jeté ses deux pièces d'or dans
i cal'ret de f'r où elles s'étaieit perdues au
milieu d'une file d'autres.

Julia rie dormait pis encore ; Mlle. Leiri
lui avait alppris loutit ce quri Ci était. Natu-
rellenint tendre et sensible, elle pensait ait
malheur dui paire his. Mîais qui lui <lit
qie ce iiii'eureux élait celui qu'elle aimait
tant, pour qui elle versait tant de larmes, àqui
elle citisnirait ses sours, ses plus chères lien-
srés ; celui iott la pnsée sule emliellissait
soi txi>tince.... ti! avec quelle tendres.e,
aver qIuiiel ptlaisirîi I'etIt-ýel. pas paiirgé ses
souia lcnes, souilgé ses douleuîrs !........

Villeboe, de soit côté, se promenait à pas lé-
grs daiis la chambre. Il n'y avait qu'un pas
qui le sépiarniit de ses plus chères aflectiois et
pourtant il ne pouvait le faire. Plus d'une
fois il seira lr poignée de la porte, plus d'une
foîis il peisa il voler aux pieds de Julia ; mais
le respect, l'mneonvenance i'une pareille visite
l'avait ariété. Il attendit dote le matin
avec iipatieince ; la nuit lui paraisait comme
une lette agonie.

I V.
HEUREUX RESULTATS.

Le jour avait pari ; Villebon l'avait salué
nvec un plaisir inexprimable. Dans la crainte
dl'ô tre surpris, il s'êtait remis au lit. Il eni-
tendit bientôt des pas légers qui s'approchtaient,
puis le frolemîent d'une personne le long des

murailles de ba chambre. Il feinit de Eom-

meiller; Aille. Ledr'u entra.

En appercevant Villelin, ele sentit lat-
tre son cour, malgré son iitipaithlie pjour
tout ce qui tenait à l'amour et aux affections
malgré son carnctère froid et insensible qu'elle
avait puisé dans les principes de Mr. Miche-
lon. Elle ie put s'emtrcherd'admirer les char-
mes le Villenon ; surtout <'et air de candeur
et de digitné qui fin ppe au premier nliord
et puênîéire inzensibleincutt. A l'àge de quinze
ans, Mlle. Lediu l'eut aimé

Villehen la regarda quellues minutes du
coin de l'oil ; et quand il vit qu'elle rie chan-
genit pas le posture, paraissant craindre de
faire du bruit, il poussa un soupir douloureux
et ouvrit les yeux.

- Comment étes-vous 'e matin, dit NIlWe.
Ledru, cri s'approchant du lit.

- Mieux qu'hier, dit Villebon d'une voix
faible, je vous remercie.

Que va prendre Mir. pour son déjeûner ?
- Le lotteur n'a prescrit des Sufs.
- Mr. sera servi dans 'instrnt.
Mille. Leilrîî sortit et revint presqu'ausai t

avec iue demi douzaine d'mu<fs. Villebon les
eit dévinés tous cii ii ins tnrit; iais, pour ne

pas paraître trop nlfamlé, il n'enr prit que deux
qu'il feignit le manger avec dédain.

Mlle. Ledru se plaça ar chevet de son lit.
- Vous deez vîtus ennuyer seul, lui dit-

elle, tandis que Ir. lircelon dort encore,
je vnis, si vous le voulez, vous tenir rom-
pngnie.

- Je vous remercie, dit Villebon tout fer
de ce que Mlle. Ledru prévenait ses désire,
Il rie pouvnit avoir le meilleure occasion pour
sonder le terrain qu'il voulait exploiter.

- Vous deneurez seule ici avec Mr. Mi.
chelon, lui demamla-t-il1

- Oui, Mr., et lue petite fille.
- Oh ! une jeune fille; lit Villebon d'un

air suirpri.
- Oui, Mon-ieur.

- Quel àge a-t-elle I toite jeune sans
doute ?

- Elle a eu quinze aris le jour de la Si.
Pierre.

- Quinze ans, dit Villeiîun ; allons done,
elle est presque ci i5go le se miurier.

- Vlotis les tuariez jeunes, vous, dit Mlle.
Ledru eut souriantt.

- Que voulez-vous I nois sommes à une
époque où les jeunes filles ne doivent pas
trop prendre leur temps ; les partis sont rares.

- Ju îlia n'a pas à s'occuper de cela, dit
Mlle. Ledru.

- Oi ! non, sauts doute, dit Villebon, c'est
qu'elle est déjà paittigée probablement 

- Non pas, Mr.
- Comment? est-ce qu'elle n'aimerait en-

core personne ?
- Oht ! qui voudrait la croire, peut-être

qu'elle ferait comme les autres.
Villebon garda quIelquies intants de sience;

il ne voulait lias paraitre trop empressé, trop
curieux. Il commençait à croire que ses
soupçons n'étaient que trop fondés.



-Une chose que je ne conçois pas, puis-
que nous en sommes sur les partis, reprit-il

d'un air inidiflTrent, c'et la ina lie qu'ont

certains parents de forcer l'inclination, la vo-

lonté de leurs efails jusqu'à leur faire prei-
Ire in paiti qui n'est pas suivant eux.

Qu'en dites-vous, Mlle., il y en a pour-
ta t.......

- J'ai connu, ijouita Villehon, toujours sur

le même toni d'indttérence, j'ai connu quel-

ques jeunes filles qui soupirent auijliurI'liiii
dans le cloitre et qui n'y seraient jamais en-

trées s'ils n'avaient cédé à des capirices, -à des

instanees on à des promesses. J'ai connu des

parentts qui, sous prétexte de religion, d'autres

qui, par intérét, forçaient leurs enfants à la
vie dt cloitre.

Que dites-vous de ces pirents, Mile.1
Oh ! je vous assure que moi, bien loin le

cela, je favoriserais une jeune fille chaque fois-

que l'occasion se présenierait ; je la favorise-
rais contre ses parents dans tut cas semlable.

Et vous mme, Mlle. Ledit, vous seriez as-
sez sensible, assez jtuste pour en agir ainsi.

Si vous voyiez une jeune fille deustinée au

monde, et Painait comme on doit l'ainier,
n'est-il pia, vrai que vous (táeriez d' la sous-

traire ait joug de ses parents qui la forceraient

d'abandonner ses affetiions et lui prépareraient

par là utt avenir terrible pour cette vie et pour
l'autre.

Ces paroles de Villehon étaient autant de

reproches piquants pour Mlle. Ledru ; elle les

sentait au vif, tinis il y avait nitt motif puissant

pourles lui faire oublier aussitôt; l'appasde l'or

qu'elle attendait de Mi. Michelon. Une fois

ce désir arraché du cSur de Mlle. Ledru,
Viilebon triomphait.

Mille. Letdru grdait un silene.e absolu ; mais

ce silence la trahissait. Villebon s'applaudis-

sait ci lui-iténime de l'elTet île ses paroles. Ce-

pendant, pour ne pas paraitre encore trop

intéressé, il -ajgtita d'un tot plus po>ó:
- Vous avez aimé vous mèmtie pieut-ètre,

Mlle. Ledru·; si dans le temps qtie vous ét'ez

en relation, avec utn jeune homme que vous

adoriez, ini pre vous cut arrachée à ces con-
versatiois, à ces délices que vouts goûtiez

avec votre amnant, à le mioile que vous ai-

triiez tant, à ces amusements qu t vous relier-

chiez avec tant d'eitpressement, dites-inoi,
Mile. Ledru, au lieu dii honheur, de la paix
qu'on vous eut promis, it'airiez-vous pis ren-
contré dans le cloitre que le renords, Petti

et le chagrin ?
- Quand on est jeune, Mr., (lit Aille. Le-

dru, on ne pense qu'aux plaisirs d'utin monernt

moi-mêume, il est vrai, ajouta-elle avec or-

gueil, moi-même j'ai eu jusqu'à cinq, six

amants à la fuis,car alors je pouvais me vanter
de quelques attraits......

Villebon ne put s'empêcher de sourire en
pensant au changement qui avait du s'opérer
sur la figure de Mille. Ledru.

-- MAis j'aurais bien fait alors, ajouta

Mlle. Ledru, d'écouter les conseils qu'on me
donnait.

- C'est une vieille routine que celle-là, dit
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Villehbon c'est le raisonnement ordinaire de
toits ceux quli ont pasýé lPàge decs plaisir.

Vous le savez, Mlle. Ledrut, le proverbe dit
bien uni : Quand le diable devient vieux, il
se fait moine. Parlonniez-mo'i, j'ai toujours
aime i dire francleient mon opinion.

- Nlais le salut de son tme ! lit hy p cite-
ment Allle. Ledru, y pensez-vous, Air.

- Vouts croyez donc qu'il fCaut absolu-
ment se faire religieux pour se sati er ; que
tous ceux qui vivent dans le monde se don-
nent?

Mlle. Ledrt ne sut que répliquer: pour hi
tirer d'embarras, Villebort tjtla.

- Pensez-vous qui'ti' jeune fille par exen-
ple qui entrera malgré elle lait un couvent se
sauvera plus qu'une ttle ? ne pensez-vous

pas au contraire qu'elle se perra plus qie
toute autre ?

Villebon gagnait du terrain dle plus en plus;
Aille. LeIri avait bais,é la vite, uue w os"se

larme roulait sur ses joues : le repentir trioi-
pliait.

Villebon n'avait phiis qu'un pas à faire
mais c'était le plus diftlicile ; il llait devoiler
le mystère. Peut-tre aussi ces ivarques de
repentir nî'étairnt que paesngères ; elles poil-
vaient dispraraitre tôt ou tard et ngieiter !e
désavanotage de la position de la jeune fille, car
Villebon était bien pe'rsuadl 'aprs ce qu 'il ve-
nait dl'enttentdre,qie Jula était une d celles qui
sont obligées de plier sous lejoug harbare de
la tyrannie. Il crut ion( convenable lde dé-
guiser encore et de laisser agir librement le re-
pentir, bien persuadé qu'il agirait de lui-
mtme, s'il était sincère. Il ne se trompait
pas ; a prés quelques minutes île silenre, Mlle.
Ledru soupira profondément, et d'une voix en-
trecoupée par les sot glots:

- Pauvre enfant, dit-elle, en joignant les
mains....

Puis elle pleura abonamen'.
Villebon avait triomphé complètement.
- Je vous ai compris, lui dit-i', en lui pre-

nant la main.
- Paivre Julia njun Ille. Ledri, elle

a dû étre bien imalteuretuse juqii'attjour-
d'hui !....

Vilebn laissa passcr ces premières éno-
tions ; il garda encore quls miiiit le
silence. Mlle. Ledru le comprit la preintre.

- Vous tte tme trahirez pas, Nir., si je vous
dévoile insecret ?

- Je volts le j tire sur ce que j'ai le plus

citer, ta vie et mori honneur
- La jeune fille aim", Mir., elle aime pas-

sionnémient : et cet amour qu'elle nourrit fait
tott son malheur. Mr. .licheioa veut l'enfer-
mer danê un couvent.

Villebon euit peine à imaitriser son indigna-

tion.

- Et moi, Mr., j'ai été assez misérable

pour le seconder dans ses elforts jusqu'à pré-
sent !

- Vous Nlile., dit Villebon, vous, t.ne
femme ! Vous avez dégénéré ainsi de vorre
sexe, toujours si tendre, si sensible. Quel
notifsi puissant....

-L'argent!
- L'argent ! dit Villebon en tremblant,

l'ar'nt !.... voilà donc ce mobile île tous les
crimes!.........Jusqu'ià quand donc ce vil nié-
tal sonnera-t-il isez fot à l'oreille dle l'homme
pour elitaver dans son ceur tous les principes
de la nature, de la religion ! Oh ! Alle. Le-
dru, dit Villehon d'un tot plus doux et en
versant des larmes. que denrindez-vous donc
a present puitir protégereete jeune infortunée l
Est-ce île l'argent encore ? Je vous en donne-
rai ; mais de gràce, encore une fois, ayez pitié
d'el!e t

- iais, Air., dit Nille. Lcdrtt en regardant
teiient Villhoni, quel intérêt avez-vous pour

elle?
- Quel intéièt, ille. 1 d'ohord celui que

lotît être setnble et raisonnable doit avoir
pour son semblable ; et particulièrement lors-
que la victimîue e-t une pauvre et faible jeune
fille ; ensuite celui.........

Ecouitez, mron amîtie, voulez-vous 'à votre tour
meii' jurer titi secret invmilable ; voulez-vous
tnt pronire, sur ce qu'il y a le pius saeré
que vous n 'oîlbéi'rez plus aux lois île Mr. Ni-
i helon, et ce qui concerne la jeune fille ;
q1'au contr'ire Vuts ferez lotit ce qui
sera en votre pouvoir pour l'aider, elle et
son amant ;ivou!z-vus me promettre tout
cela.

Mlle. Ledru promit tout.
- Et bien, dit Villelhon, bien sûr de la

fidélité de Mlle. Ledru, je vous déclare que

je connais parfaiteient celui que la jeune fille
mime.

- Vots, Mr.?
- Oui, moi.... et vous le connaissez vous-

inérie.
- C'est iiponeible.
- Vous l'avez vut.
- vols badinez.
- Vous lui avez parlé.
- OIt! Mr., je crois que vous voulez m'en

imTposert.

- "o'ez, Mille., <lit Villebon d'une voix
trembhinte, celui qu'elle aime, qui brûle pour

elle; relui qui lui a é'rit dernièrement une
lettre qu'elle t'a rlitbabcleme t pas vue,celui (lui
rie Putbliern jamais ; celui là, Aille., est le-
vant vous.... C'est toi.

- Vous ! Ste. Anti du bon Dieu ! s'écria

Aille. L eru 'n se frappant dans les mains à
plusi'urs reprises, Vous !

- loi, répéîa Villebon ; et cette blessure
qui ie retient au lit n'est qu'un stratagé me

que j'ai employé pour la voir.
- Mais vous avez le diable au corps, dit

Mille. Ledruîî, en riant et en applaudissant. Un
homme qui s'expose ainsi pour voir son amantie
doit l'aimer beaucoup. Vous méritez de fla
voir, AIr., et pour vous prouver que je suis

fidèle à mna promesse, je vais aller chercher

Julia. Comme elle va être contente ! otn

St. Archange ! Ell va en sauler de joie !

Attendlez. moi.
Et Mlle. Ledru sortit précipitamment de la

cham bre.............................................
Il était donc arrivé, ce moment si désiré!
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ce moment de délices ....... ce plus beau mo-
ment de la vie !..

Oh! Villebonl, tu vas voir à loisir cette
enfant pour qui tir a s tat soupiré, cette
enfant à qui lu dois jurer éternel amour;
l (lui tu dois consacrer ton exiîenice !...

Oh Villebon ! la voici! Dieu ! qu'elle est
belle ! qu'elle est divine !.... Cet air de dou-
ceur, ces charmes enfantins ! ce sourire gra-
cieux ! cet incarnatsi vif!.....

Ces yeux qui brillent et vous enflanment !
cet air qui vous séduit ! ce regard qui vous
charme et vous invite f cette démarche qui
vous enchante ! cette bouche qui vous jure
amour et fidélilo et vous promet le bonheur !
........ tout ceci ie Vous touchera-t-il pas,

o célibataires insensibles I............
Je ne dirai rien de l'entrevue de nos jeu-

nes amants ; je ne dévierai pas de la route
que je me suis tracée en écrivait cette nou-
velle. La critique de nos esprits sévères et
de nos prétendus sages a trop d'influence
aujourd'hui, pour que je ri permette de la
braver. Il me sutlira de dire que le grand
serment de fidélité fut prononcé de part et
d'autre.

Le lendemain Villebor n'était plus n.alade
Avec une main comme celle du l'amotr, on
est bientôt guéri .......

Pier ao.

(La fin prochainement.)

PoUR I.A ItRvE eANAinENNE.

Impressions de Voyages.

Suite ti fin.
Après avoir dansé quelque temps dans cet

ordre, ils se mirent à laire le tour de la
clinnbre, par rangées <le quatre. il y avait
une espèce de eur, en forme ovale, coin..
posé deIr 8 hommes et de 8 femmes qui chan-
taient continuellement ; les danseurs et les
lanseuses ou, ali moins, lin grand nomlibre
d'entre eux, ftisant chorus.

[fexécuittin ty[og iu le ces postures
est impossible.]

Le chant s'aimîra beaucoup et le motve-
ment de li danse autour de la chtirtl>re pa-
raissit les extitcr fortemrnt ; ils s'arrtient
dle temps à :tre, s'esstyaient l iront it re-
eomnintiçitient. J'ci lei retnimirqité, ds le
commeîneent, quîi pari:srient agités et
tremblaient. Il petit su flire qire quelques-
uns fuîssenirt dominés par unle affiction ner-
veuse, mais d'autres im'onit paru être des imnu-
posteurs. Cette danse finie, on se reposait
un peu jusqu'à ce qu'un nouveau signal doi-
né et irn nouvel air entonné sur iure clé plus
haute, et avec plus de feu, remissent les
danseurs et les danseuses e ' mouvement.
Ils repartent et, placés pari' rangées le qua-
tre, ils parcourent, ci sartant, lei ire es,
pace qu'ils ont déjà pnrcoiur. Un grand
nombre deviennent tout e eci-
tés, et, lorsqu'ils s'arrêtent, les lus poussent
des soupirs, d'antres des cris si plaintifs que,
tout en' ayant unegrande rnvie de rire, je ne
pouvais m1e défendre d'un sent'iment proflond

de pitié, sur leur compte. Ils reprirent alors
l'ordre suivant :

io03mMEs . FEMMES.

La danse devient plus animée que jamais.
Il est eurieuX de voir ces geIs qui mêlent à
leurl danse tout ce qu'il y a de plus ridicule,
tout en cvit tout ce qui aurait l'air trop
antique. Le chantrecommençant, on reprend
la routC ILI tour de la main0 et comIe les
chanteurs, tout en haussant la voix, mettent
beaucoup plis de vitesse et de vivacité dans
le chant, les danseurs accélèrent aussi le pas
et s'animent beaucoup. C'est alors que les
contorsions les pls singulières se font re-
marquer sur plusieurs figures. J'ai surtout
rmtiiatrué une tille tilu femine muaigre, pille et
laide, (igée d' pei près 30 irs elle faisait
îles griniraes tallretuses, ses épniiles receviaienrt
tin mo1uv Veirent qui nte correspoil(dit pis avec
eclii dII corps ; et ses bras étaient si forte-
met ébranlés par ire espèce toluite particci-
li-re deL tremtidlade, gu'il semblait que trois
on quatre Iémtrons, touts diffiérens les iis des
aitres, en avaient pris soin. J'ici vu un
hoimie d'une stature élevée, replet, dont le
teint était bon, se domléenrer le telle sorte,
frnpper dtu pied d'une manière si extra-
ordinaire, qIue je doute fort cqule ceux

ule l'on dlit avoir été airefois Iossédlés du
déimtoii, lissent tourmentés davantage. Des
frères chwritables vinrent à son secours et
l'emmenèrent ; ia foi, ils ne pouvaient rien
faire (le mieux. J'ai mîênie vu des enrfans
eités, iin entre autres. qucii avait tout au

luS Oze anis. J'ai peine à croire qu'il fut
réri<.la/mett excité et il m'a paru, ainsi
qu'à queliues messieurs auxquels je lis part
di rmts remarniues, que tout cela était feint.
Ce iii Ie contfire d:1n1s cette opinion, c'est
que ce petit garçon paraissait bien constitié
et jourir dl'uire bonnesanté, et ses conceptions
de li sibllimiiii té de la religion dcs Shakrs n'é-
taient, sais doute, Ii assez élevées, Ii assez

étendues, pour tire croire aux assist ans que
soit inrrrrgination Le mnit, pour ainsi dire, hors
de lui-n e. 'ai renarqé unie jeune fille,
d'à peu près t re i/c airs, qui paraissait aussi
fort excité . Sans être belle, elle avnit dans
la figure quelque chose d'assez intéressant, et

j'ai éprouvé utnl véritable cliagrin ci voyant
une anilsi jeune personne ninsi sacrifiée.
Après avoir fait, plusieurs foui, le tour du

eeting-ouse', ils se raigèrent dans l'ordre
suivant :

toujours en dansant, en le
et frappant leurs mains, et

vaut, descendat
s'excitant de pluLs

en plus, le chant devenant beaucoup plus
animé. Il y avtait dans ce cluat quelque
chose de si confus, que je ne pouvais guère
distinguer les mots ; cepudfant, il m'a paru
que c'était cri grande partie: " Glory, glory,
to tre, alleluja."

Il serait trop long de donner une descrip-
tion plus iinitiiieuîse de Cette cérémoic; je
crois en avoir dit assez pour donner une idée
île la bizarrerie di culte des Shakers. Lt
danse finie, chaque section des Shachers se
mit à défiler et s'en aller avec beaucoupd'or-
dre. PlusiCuIs avaient des miotvuirens con-
vulsifs d'épaules ou de bras, feints ou réels.
Il est certain que li gééralité des Shuhers
regarde (ou peut-être vent le faire croire) ces
convulsions comme l'eWect d'unrre inspiration
d'en haut. J'ai omis de dire une circonîstan-
ce qui m'a convaincu (ture les Shakers ne sont

pas tous sincères. Un d'entre eux, qui avait

pris part à la danse, paraissait extrêire-
ment excité et se dmiienîait de la bonne ia-
niere, lorsque, tout à coup, utit signal est don -
né, et l'Un a là changer de position. Notre
homme si eixité. îi tourmenté par l'esprit
d'enr haut, se divre tout aussitt de sort er-
tioisialsmetir', ou Ilitt, de lf/resurnature#e
qui le dominait, et regardan t enement aux
pieds le son voisin, il met les siens dans la
même position

Quoiqu'il ei soit, cet établissement a urn
empreinte de décence, d'ordre et de régtilt-
rité qui excitent l'admiration de tous ceux
qui out occasion d'en juger. Ils réduisent,
disent-ils, toute leur- doctrine à ceci : " Wve
endeavoir to shui every thing that is wrong,
and to do every thing thrat is good." Ayant
remarqué à l'un des Trrustece, dans une con.
versation quej'eus avec lui, qiue les idées de
chaque homuiie sur ce <tui est bien, et sur ce
qui est mal, étant bien différenteis, je siplpo-
sais que c'était par lexpérience, qu'ils réus-
sissaient à atteindre ar degré le perfection

qui paraissait être le but Le leurs effblrts,
il re répondit " yen, yen, and we read the
bible which teaches iain wlat ie should clu.

e rie pousseerai pas plus loin mnes observa-
tions, je laisserai M. le I eartuiiont
dans IAppendice à son citrim nt ouvrirge
de " 'Marie on l'esclavage aux Etiats-Unis,"
t. 2, (édition de 183,) p. 279.

" Il exite, aux Etats-Uiis, une commin-
Iion le protestans appelés Shahers Quakers,
c'est-à-dire, trembleurs. Cette secte fondée,
dans le siècle dernier, par urne femme nom-
muée Anne Lee, se compose moitié d'hommes,
moitié de femmes, vivant ensemble soirs le
même toit, on nue sait trop pour quelle raison,
car les tins et les autres ont fait vou de cé-
libat.

I" Leur association est établie sur le prin-
cipe de la communauté des biens : Chacun
travaille dans l'intért dlu tous. Les hommes
cultivent des terres appartenant à Pétablisse-
ment, et dont les produits font vivre les
membres de la société ; les femmes se livrent
aux soins que leur sexe Comporte.

Ceux qui n'ont rien mis dans la commu-
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iauté, ci retirent le même avantage que les
sociétaires dont l'apport a été le plus consi-
dérable'. D'ailleurs, l'association semble pro-
fiter à tous. Chacun retire d'elle, un grand
bien-être imatériel, la vie cominne étant
beaucoup imoins chère que la vie intlividuelle.

"l Voici maintenant quelle est leur doctrine

ruligieuse:

L'examen attentif des livres saints

prouve, diseut-ils, que la venue d'un second
Messie a été anînoîîcêe et que ce second Mes-
sie a dû paraitre dans l'année 1761. Ce
Messic c'est Anîne Lee(foundatrice de la secte);
vous êtes obligé de le reconnaitre, car vous
ne pouvez hier la vérité annoncée par les
livres sacrés. Or, rnous (lisons que le Messie
annoncé pour l'an 1761, est Anne Lee.

'rouvez-nous que c'est un autre, autrement
il faut bien reconnaitre que notre religion
est la seule vraie.

"l Nous avons adopté le célibat des hommes
et des feiues, parceque Anne Lee est venue
annoncer à la terre que le monde est si cor-
rompu, qu'il doit finir, et c'est entrer dans
les vies le la Providence que de coopérer à
ce résultat. '>

Les Shakers ne sont pas, après tout, sans
exercer untre certaine influtence dans lit branche
de comnmerce qu'ils ne contribuent pas peu
à alimenter, et dont la hausse ou la baisse
dépend plus ou moins de ce qui est envoyé
par eux au marché. Ils sont séparés du
monde, nl prennent aicunie part aux allaires,
ne se mêlent aucunement de politique qui est
le painî quotidien d'un Américain. Ils ont

de belles terres, de beaux jardins, de fort
beaux animaux ; ils entendent très bien l'a-

griculture. Ils paraissent avoir un tact tout
particulier pour cloisir les sites ouî ils s'éta-
bissent.

Les nombreuses questions que j'ai faites à
beaucoup de personnes sur les t:..urs (les
Shakers, ne in'ont fait connaître utteint fait

qui me puissejustifier de les soupçonner d 'imî-

moralité. QuOlques personnes disent que
b u'trs lieurs le sont pas puires, d'autres disent

le contraire, le plus grand nombre ne connait
rien contre eux et les croit vertueuxr

La cérémonie dluira à peu près deux heures.
Aussitôt qu'elle fut finie, nous nous mimes en
marche pour Ifudson où nous nous embar-

quàmîes vers ô 1'. M. dans le De Wi-t Clin-
ton pour Nev-Jork.

Variétés.
M. le duc et Mine la duchesse de Nemours

et I. le dcit d'Aumîîîîale sont arrivés Il, 3
à Tolosa ; ils étaient attendus le 4 à Pamti-
pelune.

-On écrit de Barcelone le 29, au JhIémorial
Bordelais :

"l Le nriage de la reine avec le prince
Léopold de Saxe-Cobourg paraît devoir se
faire dans l'année. On dit que le duc de
Nenours, benu-frère du inari de la reine
Isabelle Il, est chargo de convenir à Pain-
pelune de tous les arangemhens relatifs à cette
uion.

Le futur roi d'Espîagne duit, assure-t-on,
S'en venir avec sa cousine, la reine Victoria,
en Ang!eterre. Ce prince arrivera en sep-
tembre au chàteau de Witidsor, s'eribartiuera
pour Lisbonne quinze jours après, reîiîra
uuîîe visite à son frère le roi de Portugal, et
île là à Madrid. Le prinrme Léopold parle
fort bien l'espagnol, l'ayant appis depuis cing
ans, toujours ci prévisiun de cette alliance
pîrobablle."

Ainsi, c'est enc.ore la maison d'Orléans
(lui va servir, en Espngne, les intiêts de la
rîmaison de Cubouîrg et de l'Anîgleterre,-et la
France 1

- Du 20 au 2'3 juin dernier, la neige in'a
cessé de îombîluer en grandle aloilanre dans les
environs îd'Alexaitlrotol, chef-lieu iiu guver-
nenîeît russe d'fiméritie ; puis il s'est élevé
iti ouragani violent qui a duré vingt quatre

heureset n exercé de grauds ravnges parmi les
troupeaux iles pasteurs noailes. Plus de
2,000 moutons ont péri. Beaucoup d'oiseaux
ont été trouvés gelés, et des hommes qui se
tro îviîent au mornent de l'oiragn n éloignés de
leurs demeures, ont eu les mdins et les pieds
gelés.

- En 17Sf, il n'y avait pas un seul évêque
aux Etats-Unis d'Amérique ; en 1844, il y ta

un arclvclié, vingt-quatre évêchés, six cent
cinqluante prêtres.

En 160, anu commencement du règne de
Geurges III, l'on ne comptait, dans toute l'é-
tenldue de l'Angleterre et de l'Ecosse. que
soixante mille catholiques restés fidèles à la
fois de leurs pères; ci 1821, leur nombre, d'a-
près le recensemiîîent olliciel, s'élevait à cinq
cent nmille ; ci 1812, ce noinbre a dépassé deux
millions cinq cent ille.

Londres au 300 mille catholiques, et I'on
compte tous les ans eu qu:atre à cinq cents con-
versions dans le scin ile cette cité'

Qu'en disent les prophites de malheur qui
n'enr donnent que pour 300 ans au entholicis-
me! --

Qias i-1aé ic ti on.
Le vieiux général T ...., qui est fort riche

et <ui a ii ils, unique héritier d'iun lissez
beau noni ilitaire 't d'une grande fortune,
n'a rien l igé pour lui donner une édu-
cation qpli réponde nu rang que ce jeune
honume doit oe''lccer dans le monde ; niais
celui-ci, coniié aux soins d'un précepteur, a
fitilli lui taire pmerdre soi latin, tant il s'est
iontré indocile et récalcitrant aux leçons ;
le mentor, désespérant le f'aire quelue chose
de son élève, qufia mîaintenant dix-huit ans
environ, crut devoir avertir le père le l'in-
utilité dc ses eiorts:

-Dibtlle ! lui répondit celui-ci, ce que
vîous m'a nniîîoicez là, inon cher mnonsieur,

contrarie beaucoup îlîes projets : voyons, ne

peisez-vouis pns qlle je puiise tire dle luîî
fils tin oiflicier ?

-imssible, général ; votre fils nue sera
janmais adhmis à St. Gvr ; je n'ai juîinais tipu
lui enseigner les qîluitre prenmières règles Le
l'arithmétique.

-Si je le faisais entrer dans li diploma-
tie ?

-Mais le français et l'orthographe sont, je
cr'ois, indisp îensi bles à titi diiplouîitte...

-Pas tou ijours, pas toujours ... .A i ! j'y
songe... .pourquoi, n'enr ferais-je pas un ma-
gistrot ?

-Ne fauu1iaiiit-il pas qu'il fit son droit,
qu'il subit des exarmens ?....

-Ai ! c'est vrai ! cependant, il nous reste
encore li haute atinilistrittion.... je delilan-
derai Une sous-prê'ecture....

-Eneore îun sous-préfet doit-il avoir une
certîuine instruction...

Alors le général se tournaut vers son fils
qui assistait à cette scène uii peu délicate
pour SOnLnu-por :

-Vi, malheureux, s'ei-t-il, ti ne seras
jamnais boit qu'à fiire uno pair de France!

Onsuvir10os DtrTonoL<GiqLis Jtais cil la cille de Mlontréal, rue St. Vincent, au mois le Septembfre, 1945, liar L. A. Il. L......,

M. S. A., (Article soumis à la Il Société des Aitis," le 2ie jour du mois <l'Octobre.)
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A 4 h. 48 mm., t.m. a61 6 62
Ma di............,, fi 62
lercredi,.......... 6 71 (if

.ludi,..............., 6l 6i fi
Vendredi, .........) 1 7 Wi (
Saiedi,.............I 58 66 59
Dliaimclc,........ 57 65 5
Lundi,.............. 50 al 55
A I . 37 m.,.M. 53 58 5 i
.Mercredi..........., 55 : 52
Jeudi,.............. 52 64 55
Vendredi. ......... 50 C3 511
sm edii, ............ I6 60 59
Diumhe,........ 52 ti6 59
A à hI. mud ttt., P. .m 57 66 58
5Mardii,.............. 50 59 50
lercredi,.......... 53 65 58

Jeu ............... t2 tS 60
vendredi .d......... 56 63 59
samedi,m............ is G t
Diiman cle .. t....... 5..3 Ii 48
Land.............. 44 57 45
.A1 i. 39 mi., A..1 43 56 47
Merredi.......... 50 i 41
Jeudi,............... 50 7 fi
vndredi,......... 52 62 51
Samedi, ............ 3 62 5.9
ilmase,...., 118 62

.u............. I 59 72 ii
Nardi, ..............: 58 79l 63
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ilimuig. .iuivert. couvert.
pluie plaie llule
,ing. Alir clair.
ouveortPile uting

îîung. iavert. p.Iula
.1m.ung.

pluie -miug. ...
clair clair clair.
nunag. pluile plule
-loir laIr clair.

... rag. ...

... elair ...
.. c.. -ouvert.

pluis couvert. ..
clair clair uitg.

. utiing, .clair.
couvert clair iouvert.
nung. couvert clair.
plute clair ...
couvert ... dule.

clair ... clair.
ruvert puie couvert.

... convert. nuagw.
rumg. clair claIr.
pluie plaie couvert.
o'ituvert clair. nung.
clair .. ..

[uong. ,. clair.
... Juag, pluie.

HEM ARQUlis.

Plui à Dh. A.u. et jh., Iieaucop de iniges.
lluie la iait et ce îmîutinm, et Jusqu'A tel. P a.
Pluie la inuit ; veut ; plui à ai. m'i.; à .ii. soleil et pluie.
Plumie A t9it, fi ljti, At., à l2Ui,i i 4h, ilute et k'rtie,
Plle à :r I, P.m., A 3ffh, mie 4J u, à 7hi, et de 7. à mi.
'luic A i a. pecu; soleil, beaucup de unes, vont. [h, à 4lh, à 5li, hl,r.x,.

Pluie la uit et ce mîatlmm Jusqu'à i1 Im ; erage af îih, fonds. dirifte à 2J4i, tuni. a
neau temps, clair vent. (.si. <clirs, tunnerre.
Pluiede i i, à iii, de 12jh A fh, îe 2h à 2hi, à -1h, à Gh; orage do 7Ji, à Vijt,
l'ule à 1li h, à Il jli, a.M., a lQ4iî, à lh, P.m., A 3h.
lhile à 1i 1h, -. 1., de 241, P.a., A dhi; A d41î, A li, vent.
liat te ,lir..-eauIu de iuages-venit.
Pluee ib, . A miuni ; lmmaiin, lair, [pluie die Oi fil, de 7jI A h.

lue lu nuoit et. Jusqu'à 1h, A. .. , å 12ih, de ilh 25uil à 4h, do 4jh à bji, orage,
Ploi. vers :it lum t M., et vera 72 1'..m ; nuaàges.

Pluie à li h 2im ; beaucuep IeL nunge,
Pluie ie h ltm m,M. à ihi ; orage de 1Il lh .M. A 1 lit; tonnerre. [li Pis.
Pluie et ton. la nuit, urage à ait o.n.; pi. de Sli 5u à 8fli A. M., de 10 A.x. A
Plde la riait, et à film 4 ai. A 7lth, à shm A si, etc.
Pluile A lii i ; oroge et pluils de lI 10m àL Tii P' a, éclairs, ton.
Pluli de shl lu i m àh it fim i a; nuages; vont.
lneai temnhs; elair; nua es.
Pluie lIdh t if, mie i llh A 14hl t'a, le 5li A m P M, à al, et de Sjlh P si àmin
Plulit i nit, et ie lh Pi AI à PIm ; blesîîu do nuuges.
Plule à i lhl ma, à 1h1 40mr, le 2m hthii t' aI ; nuages.
l'limie ce matin, et juqu'à l r' al, et après ilh r' M.
linou; couvert Jusqu'à ui A M s; nuages.
lieou; veut; apràs 5th P. a, uiaîges.
Plume urg) de IJ a " 4lm -l ; .eaoup le singes. [de nuages tout le jour.
Pluie de 3i Pma à 1i i. a; couvert; plue aprs ltli m'a, vent fort, beaucoup
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LA REVUE CANADIENNE.

MONTlIEAL, 25 OCTOBRE, 1815.

Hist)ire le lt Semaine.
Nous rqgr'ttons que les jetites mnisvres

<1'un dééaagie t aint jeté tout ce quiIi Ioul1s
eitoure dans (ai tel état de contfusioinî qiei
l'Uistoire de lai Sîamaaina le poulvait s'écrire
anu milieu d'unae i<hte-boli' semblable. Nos
lecteirs lie perdent rien, cepejîîlani, les
nouvelles locales et des faits de la huitaine,
qui sont consignés, ae liaioui d'intérêt,
dans la C/îrwiqîne Cnwriemne <pmi nous em-

prultols des coloies <je la inerre. Ils y
trouveront les détails <lt sport, les énitilas

palpitantes lls parillrs, les jolies dilaniaees

îarcîirul' AVEi LA vITErssi: DU i'iî1.vx1,

par îles genîs à pied ; conîient unîî lîînîiîia,
à foree de patielie, d'exireii' et de prati-

qule, peut s(a réduire a l'taut dle elval et lai-
re honte aix plus grands inimis diu Tur et

aux pls htlles ruputi ns < l'lilpdrmie.

L'histoire amieili, si ricbe en initaîeidents ie
cgnrSi pleinle d'inItéri- sons' le rappoirt

des exervice dit volps Iv mais amnt re rien

dans les innîîales d.l.s is jeu rlm-

piques de lat Grèee onl dans le vinpmli rienmlin,
qlui égale o qui vitariele ri del tours

de force de rios sportsmeniî Amîîéricais et Cai-
nadiens siirtitîtl. Courir après <ent l àis, à
pied, et li't' is illes à L'heur', i'Cst rien

moins qu'un proilig.

Les nouvelles, hppr par iibernia,
tie confirment que 1rop le's raiites que l'îînî

ivlit sur les reoIlt' ilats le nord i, l'Euîri-

pe. Les pr1'ix des céréales <prouvint, eba-

que jour, iie hausse contsidileaI qui va je.
ter lai désolationît dans les classes inlérieures.
La pomnme Ie terre va niitler. et <'est li
qui reilau;ait Il il' et les autres grains, ii

mtoins pour le piilî'. Nous pblilions ai-

jo)ltrd'huli un xtai d'tin jouirnal 1ranaiIts,
qlui contieni it desripitioi ds syitli<tomes de

jat iiaiiieiljî et d<l sus dlveloppemnts. Mais
n D'a pas isse'z< iStisl, ie nou11s se'ible, sur

la Iiiisi'. Niilus aîll.<î lia dlaaiili axO-

tî'5, julisqeî les savants lie veulent pas s'cIn

< r i î :

Vous, <tant le foi espir, io'it ii ain tlrîo,
D'iu strile travail iroit voir sortir de ',

D'un chmó iqu ien Ii I l' psnr
l.ir nuit iaiis les sillîns îîieni richi it la e it ire,
L terr' isi he iruwiIS t qli mîî<îrit vos truanî îîîs,

E-t le siil'it lui-i w 111 ha. n i oiri a ux.
( l>î;ii.ia 1, 1'l/1ommPee dis fhaips.)

Nous croyons Ille 'es vers nous mettront

sur la trace îles catses de l'épidémie qui rè-

gne sur les ponunes de terre : le soleil de
1845, eiprisoinné derrière les nuages, lai
pu lent' prodiguer lai chaleur viavillaite de ses

rnyonis.

Cetle vérié reissntt elle-même il's ('tuiles
I.1ites sur ette épidémie par les >iavants.
Coime il s'agit d'une qiesii<on qui se nittai-
cle tout entière à lhygine publique, nours
notas eipressons île lai re coinnîtaitre ttius les
détails le quelque iliportan'e, dont la ibli-

cation 1eutat aider ia lai solitioin d'ulne Criise( is-

sez grave puîr compromettre le bien-étre et

lai santé d'un noambre infini de Lannilles, tant
en Euoequ'en Amérique.

)ait -onî nous accuser ' ignoance', d'inex-

pér'ienre ot mme dt'ét rtanaget é, nous croyons

que nous dievons rechercher dIans les conîli-

tionas eliaiquea'de cette aniée 1845, sauts

pritn'temps t dhint létit li'a commencé véarita-
blî'iient qu'ai mois le sep t embre, lai véritai-

ble oriigil le ce sinistre agricole. L'expié-
rieic uis appre , it ellet, quie la seule

irleîaa d11! ie oni'îsirver les î<lui<'v de terre ré-

îoltéî's est de nic pas les exposer i l'ihumidité.
Tout le monl sait que lai meilleure aniire

de les conserver ist du les placierî daniis les
toinieaux, ciu'he par couche, avc des feuil-

les sêlhes, et de placer ces tonneaux dans
alds lieux ainaece'ibles lui roid, ui bien lains
iei <'aves o le froid ie pénètre pas et qui nie

sont pas humides.

On lit <\ans lai Gaett e e France

MM. Payri et Philippon viennent de commu-
i* îqueîr i l'Aai:lémie tics sciences it assez grand

nombret d de docuiintais relatis à l'ejie d'épid,-
itie is poimes de terre, et dont tes tavtges se-

'tnnenI nelt, <'la Alleagne et surtout ci,
Iîlgiquie.

Sans pouvoir hien îlléteriiiaaa'r encore le vérita.
lle a le aa r dela al:aii, 3i NI. l'isen et lhîi-

lipponi propwniiat diti etes préattas eitaov.
in pr servatis, lui se résument dans lis cotiti-

tills suivaiites, e't qu'il est uti le de f aire c nnaitret :
Sut presque tits les tubercules légèrement ait-

t* iits, il saflit d'eilever mie lîîlaare 'lu1s uit iloins
épaisse pour éliminer les parties aléréesu.

On véritierait ailsémeiit que les parties plus pro-
fonadéitteit situées sont saisies, e in opant Cil

qatatre ilcitaux elbacu e ces tubeulis.
l'tiituars observations portent i croire qulle les

pommes de terri' peuaa ailtérées, soumîises à la coe-
tion de leau, en avant le soin dle rejeter l'eaaa qui

urtiat setrvi à les fiiire cuire. pourraient ètre dot-
niées coiatmI alimiteit au11X attimaIx. Il serait jirîi-

dent dle l'essayer sur quelques-uns d'abord, et, en
tous cas, le lic pas donner exclusivement cette
nourriture, i aî moins qle ce ne ftt pour essai et
drait ieu de jîours.

Quant aux tubercules dont la th néreseenîc
serait avané, on ei pourrait certainemet'nt tirer
parti vin le divisant f la râpi, laiviiai lai pulpe sur

un taiîtaîs, extrayaniIIt aie l'eauîî île lavage la ftcile
par lus procédés ut .l, soiiiiiettaniat direclerne

fa la sac'araanit'in'tiion la Jpualpîî lait en' iC la fliaaian
dessjclier, aîliîî île la livrer aux qricans qui se

chargent aie cettopératioi.
Lis oimmeaîaîîîs dle terrem îe, nri sont altérées

rap)ýl-itment. aui init d'être entièrement diés:,-
gr'-gcs, p<urraient encore se traiter par les tué-

ie-s mm ns i ais il ie t'ailrtit pas attendre que
dh' taui''lles attrtionas spntanées, l'ittilue des

îaise'tes tai de tertailes larve-s e,uasset produit
l'alaIiitatn pttihade de ha fóclïae.

Quant aux préciaautions là prelre rel:tiveient
aux ciltures Jroelaines, plusieurs thit s portent f
croire que les variétés htives, dont le leteme île
la végétation utile serait le plus po'sible necé-
léré, poiaiienat écliapper tituil é vueljppemilîenili dr la
iaîladlie. tine surveillance active aux approcbes

de lai nmaturité permettrait dle reconnaître les pre-
maers signes de l'altération des tiges sur certainas

points. Il serait prudent île les couper, île les
brûler hors du champ, et de préserver le reste atitin
de pouvoir utiliser les premiers tubercules avant

'ina 8sio de la Maladie. Il serait, ci tous cas,
désirable que les cultivateurs titnsselit des notes
détaîillées de leurs observaitions, des essais île
chaulage, cultures particulières, etc., qu'ils voiu-
udraient entreprere, afi de trnamstettre ces do-
enîen ttîsau aîssociations agricoles locies, et de
concourir à t ormer ainsi auie histoire complète dei
la iiialmie et des moyens d'atténuer ses ravages.

A l'iiaalyse de ces dicitieis, noirs uîjoutercns
les conclusions d'un rapport sur l'épidémie, que

vient de publier la société d'agriculture de Valeta-
cienies:

to. Faucher toutes les fates attaquées et les
brûler sur place, ci évitant de les agiter, afin
qjue les siporales qui les couvrent le se répandent
pas dans l'air;

2o. 1)éfetilre expresséieînt d'enfouir les tiges
et les tubercules gâtés, ou de les jeter sur les fu-
iiers ;

au tecommander de nc pas replanter des pomt-
mites île terre sur les Ca'lms, Ou dLiais le voisinauge
îles clhainps maintenant iuectés;

4a Eaîiiüup'er pour la plantation prochaine des
tubercules provenant des points de lai France où
le tléai nî'ai pas sévi;

5u Si l'on aie peut se dispenser îles tubercules
récoltés dans les pays inflectés, les soumettre
avant la plantation à titi eliaal:ge par inineirson
pendant plusieurs heures dans ii liquide ainsi
composé : 29 kilog. de chiaitux, 3 kilog. de sel ma-
rin, 129 granines de sullatte de cuivre, 129 litres
d'ciau

Go Saupoudrr r les lantations d'un imélainge de
chlaux, tie suillite de ciivre et le sel dans les pro-
portions ci-dessus, ou d'un mélange le chaux hy-
dratée ut aie endre ;

7o Assainir les caves dans lesqpuelles on aura
adé pisé des pomaes de terre atteintes de la ma-
laîdi, les net toyer, badigeoiîaer les murs avec un
lait le chaux, répiaîdre sur le sol de la chaux ci
poudre et du charbon pilé.

Les personies de la enampaigne qîui ilsi t' rît
'ahliolne à la Revue de Legistlion et de

îu rip n'uce, et se proeimer le 1er. iiuméri,
feront bien de e hâter, car il n'enc reste que

très peu de copie .

Chronique Canadienne.
Montréal, 20 octolre 1845.

Un vieIl adlag' qui, pour être ancien et tri-
vial, Ii'en est pas liiilis vrai, l'est qire Il des
gouts et dls cotuleurs il nle Caaut pais dispuler."

C'est sots 'itmpîressiion île eete eternelle Vérité
qie nous avions cru devoir prendre sur nimim,

nous ne (]irons pais ' iamiuser, re serait pvr trop
prés<<npeux, amas de ré:réer, ii instai it cla-

<uI 5tnlli, l"i yeux'îî îl'îînîe certaitne clali.'e ile
vo ltcturs fatiguis par les argunertations

toujours ni arides le lai pohatique.
N tus ne nous dissimiloti- pas l'itenduaae de

noitre tall, liais avec n peu île coraige on
vient, tant bien qle iail, à bout île tout.

Q!adl Iis g'os holnel s pliliques sentairont
leur lêle apesatie pari les Iaîditationts piloim-
des sur los dro ts internaitioiaux, str lis lit'-
tés dle l'honne, sur les vaieuîes thiéorics ie.
l'esprit humain, tiutes aiyaut pour hl, nous
voulons bien le croire, le bonheur de lia rave
humaine, qu'ils (les gros bonitis pus lnti
mis en sîèe) îortiescen à laissi r crier ai

haîsirdt iti i lTirnt surit lai etit îlroia-
(lie d' la . ir e, et hientt lai i lur aip-
patraitra ae gn'elle lidoit tire, in bien dont un

doit lagr lait durée nili deux parties:--I
première et la plus nécessaire pour le Iran il,
ce tyrant de tous les hommes dont vous sentez,

qaîî:cîîe vous en nyez le e'sanitt, l'imîipiloyable
emplîire : la secntide et qui n'est pas moins
utile que la première, pour le repos, pour ie
plaisir, pour ranimer à sot bienl'estint <on-
Stact, vos forces alourelics, i otre énergie amuI-
lie.

Voilà donc quel sera notre travail de totes
les semalies ; ue revue des ilméliorntions, îles
progr'ès, des aimuisnitis de notre jo!ie ville ;

un coup-d'îe I S'rutateur sur ios institltions
publiques ; peut-être même une réflexion sur
les hommes, mais à coup sûr et toujours, la
guerre à mort aux préjugts de quelque na-
tire qu'ils soient, sous quelque torme qu'ils
se echtailetnt : lais a uîssi la paix à toius, l'u-
lion entre tous, et l'entente cuardi ae de tous
les partis.
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Nous avions raison de vous dire, en prélu-
dant, que nous tie nous dissimulions pas l'éten-
due de notre tache : nous avons ajouté qu'avec
un peu de bonne voionté on vient à bout de
tout; mais ce qu'il nous fauit surtout et par-
dessuîs toit, c'est de J'indulgence, c'est un
peu le libéralité, et nous fiiirorus, s'il plait
à Dieu, par trous connaitre, tuous entendre,
qui sait! peut-être par nous plaire mutuelle-
aient.

Depuis le mois d'août dernier, ceux qui ai-
ment les sauls n'avaient pi goúter ce diver-
tissenent, le plus vif de tous les divertisse-
ments, c'est à savoir, une course à la liaie, ou,
ce qui vaut mieux pour toutes les i ttell igences,
un hurdie race. Aussi nos sportsmen avaient-
ils la figure démesurément longue mardi der-
nier, lorsqu'ils apprirent, les pauvres jeunes
gens ! que le mauvais état du terrain les cour-
ses forçait le propriétaire à en remettre l'épo-
queau jeudi suivant. Fallait voir, aussi, la
joie des sauleur, à la vue du beau soleil de
jeudi, le la brise froide et pure qui devait don-
ner aux chevuux taut d'ardeur, leur pîrorurer
tant uc bien.aise.

De bonne heure, les stands étaient renilis
ils éîalaiet, sur leurs gradins ci a mpliit hàtre,
une tule le speitateurs inquiets, iipatienits,
qui, tous, l'mil du 'ôté des é'uries pubi-
ques, attendaient l'arriée les nobles cie-
vaux.

Bientôt lai première course fut anonc.
Les comptiteurs étaieit au nombre oi quatre a
Sir F7rancis, à M. lHopiton i ; Wildoy. à M.
Ducluesnay 2 ; .1aude, à M. Fox 3 i Spoued
Tiger, à M. Cowiig -k.

Il s'agissait tout bonnement pources pauvres
clevaux de parcoulir deuitx milles eiitre-seiiés
de huit haies ou barriéres de quatre pieds de
lia ut ! rien que ça.

Au s!iîgnal les quiatre champions s'élanièrenit
au triple galop. Vildboy prenant gaienit les
devants, Sputted Tiger I suivit dle prè< et cou-
courut iêmue à forcer M. Duclicsniav exiger
de Wilhboy toute sa bonne volonté :ientôt
pourtant Sported Tiger s'iperrçut q u'il n'y rn:ait
pas moyen. Wildboy reprit de l'avance,
suivi à utine petite distance par Sir Francis qui
fesait le son mieux et qui ne sCmbIl!ait pas
devoir arriver ait réiultat qui iit lieu réelle-
ment, puis le MauIe, agile petite tlte lui
s'élaiçait pardessus les barrières conune uii
chevreuil.

Enfin, arrivés à la huitième biarrière, WVild-
boy et Sir Francis sautèrent presque ensemble,
et itenaîiî'nît tous les inesen suispeis, lors-
que Sir Franci, par titi puissantu et iernier ef-
fort, s'éliinçn dle l'avant et gagnîa la course de
quelques longueurs.

Les quatre 'hevaux francliirent lesteument les
iairrières, et les spec.tat, urs satisfa its ne pou-
vaient se lasser d'applaudir le vainqueur.

Vinut ensuite la sieconde course à la barrière
comie l'autre. elle était de 'ux iilles, mais
les haies n'anaient que trois pieds et demi.
Doux chevaux seulement se pr!sentarnt !

earmion à M. Harrison 1 ; Pollceur à M.
Coursol 2.

Dès le début, tout le mon.l put voir que
Polkeuir, élégant petit ehîeval blond, pas n'é-
tait de force à luter contre Marmiuioun, granîd
cheval aux membres robuisteset parfaits île for-
me, qui, I'étó dernier d'ailleurs, coibattit pour
les barrières le quatre pieds.

Le preumier mille se lit sans encombre; mais
à la prmiéire barrière du second mille, Pol-
keur se permit de se laisser tomber sur le nez,
lançant à quelques pieds en avaint son cavalier;
celui-ci pourtant fuit en un clin il 'Si Isur ses
jambcs, et relevant de la bride le mnlencontreux
Polkeiir, il se remit eun selle, et continua sains se
désespérer. Polkieur semblait décidé à faire

des sottises, car il refusa du premier coup deux
barrières: d'unîî autre côté son cavalier avait
résolu de tie pas se soumettre aux caprices de
ruaitre Polkeur.

Ce dernier avait beau refuiser, forcelui fut de
sauter quiad même ! A la deuxième iairrière.
Polkeur, sans s'inquiéter dc MIarin u qui arri-
vait a«u but, s'appuya tranquillement le poitrail
sur la haie, et se laissa eleoir de l'autre côté,
cntrainianît avec lui celui qui le montait.

Tout le monde le crut lessé : ses amunis s'é-
lançaient à son secours, lorsque, ô merveille !
béte et honue étaient debout de reeietr'et se
dirigeaient tambour battant, et ci traihIl issait
bravement la dernière barrière vers le SIanil,
l'eldormd> où leurs inalleurs et leurs vicissitudes
devaient linir.

Il est juste de din', que, quoiqu'évidenonent
Polkeur nie fût pas capable <le lutter avec Mar.
inion, la diliérence dans la distance eût été
biei moindre, et les clûtes moins répétées (si
toute fois le cavalier fût tombé dli tout) si le
grooin le M. Coirsol i'euit pris sur lui île fitire

ainquer Polkeur à ses eigageients le temlîpé-
ranuce, oui ce qjui est plus clair, si le susdit groom
ie lui eût tait avaler dle l'eau le vie.

Mercredi prochain, les plus faineux coureurs
des Etats-Unis doivent se réunir sur l'hippo-
droim e di Pavillon St. Pierre. Les prix soint
élevés et propres à encourager tuis ceux qui
veulent gagner des éculia îîtlisois à lire de leur
Mieux.

Noirs vous donnerons des nouvelles <le cette
fête hippique, aussitôt qu'elle aura eu lieu. P.

Mountrénl, 23 netobre,145

Les course" à p iuiitis annoi tilîîuis quel-
qlle teipisî euireit lieu hier au paivillnii St.
Pierre.

La journée était imaginifique, l'air froid et
un ieui piluanît, le terrain dlans le meilleir
état possible ; eiliii, la réputation dls Cou-
reurs, les prix destinés aux vaiminueirs, teut
coicoirait à donner aux spectiteurs une imi-
patiente curiosité.

Les Slmals ataient bien iremplas, et une
foule agitée se pressait dans le cercle exté-
rieur, tandis que les ipILi4 s'élevaient, pari-
coiraitit les r'uags des sportsimei, qui se
iressaienît dans le cerile intérieur.

Chaiie. noIveaui venu111 étnit l'oîbjet d'unti
minutieux examiien : tous les yeux. s'ntitia-
ciaient surî lui ; ebaeiunî croyait voiri en lui
iue des c1éèri ts P rstriennes du jour ;

cbnauni iiterirogeait Son voisin poul. onuiai-
tre le nomi de celui <iui excitait iiiiisi leur
cuiisiteijusqui'àe <i'un noili étranger, pro-
noncó pali' mllqu' pte, utmis lin à l'im-
xiété le tous. Un hérait pit aiinonic il son

de trompette! le nom 'un dls uis illustres
îî'uiitaigîs 4111 Jourî. qu'à 1tî'ilit. l'. 1 c'(iuiu

lui-iêîmeî' eût été remarqié ; mais lis iois

de Jacsson, Gi/dersç/ûre, de Nallcisse, ide Se-

vard, pr<Iduisaieit partout une vive sensu-
tion.

Quant à nous, de touts cex qui se trou-
vienvt prés de nons, Jac(k.Mon et Gbesev
auiraient. été cerainmen eux II quenoun-
rions riemianités lis derniers. A voir, en

ces limiiiiiies de petiti! taille, inaigrs,
chétifs, à voir leur allurit udésagréable, l-
sonne, sans doute, n'aurait ôsé se ligurtier qle
c'était là ces iulit»ti coureurs dont la répit-
tation r'eîtentissaiit en Angl'terre, ei Franc,

par toute l'Europe et toute l'Amé friqite.
Et cet te réputation, ils ne lui ont pas fait

faute: rien n'ég lait la fruietë du pied,
les élis i iformes, l'attide hardie d Cerf
Amérin .Jackson,yii, la poitrine gonîlée,
bombée, cointut e vi résirvoir qui cotitinnit
les forces dont il avait tait besoin pour li
distance qu'il avait à franichir, les coudes ci

arrière, les poings dipassant à peine les cô-
tés, attendait impatient le signal du départ.
Il avait à lutter contre quatrem pit

,celui-là ménite qui vaimuit à la
course à la raquette dle l'hiver dernier:
Narîcisse., jiiu Saivage, qui, lui Ilissi, gia-
gna li cotrse de trois titilles en août der-
nii:i Arnhl, sohlat du1i 52e. régiment, et
eniiii Pierre Il trpii, surnionni le Ccrf 'a.
iadiie, lpetit iollme sc il l figure aigu-
leîise et soitl'raite.

Le signal est donné, les champions sé.
lancent : Jackson est en avant suivi du
près par le cerf Caiiadiei, et par Narcisse,
les autres tenaient par derrière une dis-
tance respectueuse. Mais bientôt iakson
laissii pueu à u ses adversaires, et passa
devant le Stand, avee la rapidité d'un cle-
val au graid trot. Vers lai titi (lid serolnd
mille, Narciss, jaloux de lit reniouiinée qite
lui ivait acquiîise sa victoire de l'été dernier,
tit ii suprême ellret e arriva presyn'en
même t emps que Juekson ; mais éuiîiè, lut-
letati, il se retira, laissiit aux untres à
soutenir la otnstation. Desroiles s'était
retiré tit premlier mlille, ninsi <pi'Arnold, enl
sorte que la lutte lie demeurait plus qu'en-
tre le Crf Aiérieiiin et le Cerf Ciiiitdien.
Jacniut l'ivanIitage-, et a ir i ii (ad
aux eris ethousiastes de li loil.

Pierre Ilirpiu et un Caniadiei le St. Iya-
cintlie. Il arriva à Montréal avant iier, par-
courant àl pied une ditaiice de plis de vingt iiil-
les. Soi costume, cette marcbe el la veille,
soi inîexpîérienîîce, tout était contre lui, iuai-
moins il lit preuve d'aile grande agileté, et les
sortsmen dle St. Ilyaditlite, <lui ont déjà tart
fai t dans leur joli village, pour l'amismciiieit dii
puIblic, feranient biei île faire "l enn iner " ce
cerf Canadien qui, nous en sommes sûr, pourra
lutter avec avantage par la suite avec tous les
certs possibles. Cette course vaut à Jacksoni
la jolie somme dle £50. C'est le cas dle dire

il Eagiie de J'argent en courant. D'utn nutre
.ôté, trois titilles cii 1 (il inutes il faut avouer

qulle cela vaut bien quelques piastres l
Lit seconde course, et celle qui offrait le plus

d'iitérét, était une course I pied de deux cent
riinqiaunte vergn ci sniîîît par dessus cinq
barrières <le quatre pieds de haut. Lem paris
étaient nombreux, et setiblaient tots en faveur
die l. Edoiard Lbaioitagne, J'un des colclur-
rents. Setvard, dnt lai réputation (tait depuis
lontgteuips ar-ivée jusqu'à nous, Seward qui
porta uni défi i nu milonde enrier, a itù défaiit,
haitu p ar un Caniei-frani? Outre M.
Lamotagne et Seward, il y rivait encore, Me-
Gilvray, sergent ildu e. rgiument, et dont rout

le monde a déja isur fois amiré l'lIagan-
ce et J'agilité, puis eifin ibbtsou, esquire.

Ait igial, h4s qupatre cliaiiipions partirent
dans titn iordre al iiiriiiIable ; lis burrières dislp-
raissaient rapidement derrière eux ; à li iroi-
sièrni ceipendianii, NI. Lamuaîonîta gne, que vous
coîinnaissez tous et (lui s'est acqui, ami club
gymntitastiiuteile cette ville, une répuitation bien
méritée, gagna peu à peu dlu terrain : venrait
etisuite, à quelques pas deirrière, le sergent, puis
Savard , celui-ci, à la quatrième inrrière, par
un etlort admirable île ra pidité et d'tti vit se
trouva d'ui honl côte à côte <le M. Laion-
tagne el saut, ci iîêne temps qIe ce dernier,
et sans y toucher, la cinquième et dernière
liarrièrc ; mais, le pied lui glissa, et M. La-
montagne, dont les jambes étaient plus sûres,
aivait déjà ioucrlL le but que Sewnrd <tnuit à
peine relevé. M'Gillivray arriva le second,
et le grand coureur du Connecticut ci fut
quitte pour les friis de son voyage.

Le prix de cette course étnit de £30, et nous
féticituons notre iami M. Lamontagne sur sa
victoire.



Lu distance lle 250 verge-s fut parcourue dans
le coumt Imterva\\e de tretle-selit secondes ! !

Vint ensuite la our.se ce dix mlilles, la lh
longue qlui ait j:amnis ci lieu à \iilatréal. Lc
cerf A métiiii et Gdder..eeve furent los seus,
p-irimi les 'eipt iui avaient iineril leurs iioarI,

uii eurent le courage d'entrepriendre celle loni-
gue étape.

Aux deaax preiniers mail!-J:u-k-on ait le
devant, mais ai troiiètmte Gglder-leeve cagna
tat terrein et coitiiiiua à garler cet avaiaig

iustqur'aUî miaiu dii dixième et deril mie
Jaclson, chez le:ael on avait pulaecvoir

une espèce d'abattement, sembla io ri dou-
hier( de vi-geur et, en efle, il :uriua le premir

au ltbut, aux acclianations fuai- iques de la
foule, et iléia«sart GilJcr,lueeve de qlius
vges sculemirert.

Cette liai a course elit lieu en eil qriiaiile-
neuf , minules ciwjunt-si.- secondes, et valut
à JaIk sni lu sorr me île £100.

En résumé, la journée se passa très agréa-
blemient et tout le monde se rtinru saisfili.
Qu'y n+d donc d'impossible à l'htînaîuae ei-
trepren:ant, patient et Uergique d Une ilistance
de dix uilles parcourue par niti homme petit,
frèle, en moins de temps qlae i pluipart îles
chevaux ne peuvent le faire,-t volia sans éui-ii
semaent, sans litigle visibles. voilà s:ians iloute
la preuve rile tuit est possi el pralicable à
celui qli veut : I ci-tte Vérité s:ii le seul
résultat utile et moral du ces exploits péhs-
Iriens, ce serait iléjà beaucoup, mais il y il ci-
core là un encouragement aux jeulaes gels dle
cette ville pour les engagîr aux xerices gyml-
nastiluce, et à donner à leurs imembres la
l'orce, l'élastie.té qli leur contvienit, et que la
vie sé.lentaire de bureaux n'est propre qu'à
alourlir et diminuer.

Nous soinies absolument sans nouvelles, et
à part la maladie diu gouverneur, qui olfie des
craintes sérieuses aux ais Ile l'illistre mala-
die, la ville n'a à enrgistrer que deux tiui trois
noyales par semaine, coux ou iroi membres
disloqlaès, et quelques yeux pochés, i iscrits au
r6gistre de la police.

Le t-emtaps est fi-oid, mais clair, el la lernière

partie île l'automne sera probableament ce
qu'aurait dû ùtre li première, saine et belle.
Les boutiques le coinmerçants de toirriires
béaient à leurs croisées leur aitrayante variété
d'habits d'hiver, aux couleuîrs ntsotiis, et
lout la vte seule est capaIbli le réaual'e les

pluIis frileux, totîtes les belles choses, y compris
la gla ce (1ui se fornie tais les a mtins, nouas
avertisseratfroidement et inavitablement que
l'hiver arrive a granis pas, et qu'il est temps
tli songer à la provision île buis île chaulge.
Ilitaireilx encore ceux à qui la fortune perimet
d'abi-Iicter îd'avance leir bois, car comn-
bien ie pauvres mallieireuax voient iriver
l'hiver avec épouvante! ! Cette idée attrisie,
mais elle ne peuit remidier au nal, si les hoim-
mes ebaritables lie prennent pas les imtesuires
actives pour procurer à bon maarchói. dulî bois
aux noiibieux pauvres die Montréal. P.

Maladies les pommes de terre.
On n longuement disserté sur l'origire et la

nature de cette maaladie, et si les opinions diver-
ses, produites à cet égard, ne se trouvent pis
dans une harmonoiie parfaite, elles nous sen-
bleit assez près le se rapprocher. La scienre
paraît s'incliner avec une noble humilité de-
val les observations ties praticiens, et bien-
tôt il sera généralement reconnu que le fléau
qui est venît si fatalement compromttre l'un
îtes principaux aliencis dli pauvre est dl à
l'iiifluicitec atmosphérique île la saison. Cette
opinion, émiise l'autre jour, à l'académie des
sciences et à la société centrale d'agrculture,
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est confiriîiée dars des observations que nous
transiiet i. Kein. Il cin résulte, on le sait,
que la maladie itiu nourricier tubercule est pro-
duite nion par une espère le champignon (lle
d'abo ii a science a nomruée olhryde, niais
par l'mfiteice (tisphirique de la saison.

Ce tqu'il importe ie faire aujourd'hui, ce n'est

plus le discttir suiir le anal, mais de parer aux
Coii équlltîl. eue tili mal.

Coisî:îîtîo:s id'abord los symptômes. "l Des
taches brunàt--s, dit M. des Ci!tmbiers dans
uie lettre adirtsée a Il.. jiiurnal île Biiges, se
pri -rineil sIIrI lIs feiilles qui se ie oqiiîuillent et
se 5t'het ; les liges partiipenlit pruiemt

à l'iniftcitio i ie > rVine aus tubercules. En
il-ux jours des pliiattions ilun bel aspect

prennent la ti-itli les i!Ites ayant suli uie
geli. Les pomiues de ICire sont voit-

veuls de tach es plus oi noins étenidues, plus
ou mnoins l rolonts, suivant que l'on a plus oi

mîo.,îii-î litîýiré l'emu-action. Si 'ii enlève l'é-

piderie, l'-ai d vdgetation s'écoule fétide de
la partie qui parait dsrgisét.

Les v'ari Us iderme rouge ont t(.les

prienières etiutu , et iomm)lie par grandes
zue-, à la partie sruérieure d deux de rues

hamL. L a piiut-s le tirrit htives st sont
réCol us lnnes; celles le 1 lollanlde, quoique
ai rluoes dlans luir végétation, snIlt iil attin

tes ians leurs t ;usc st; les Rohai, qpui
avaiint l'apparence la plus iele,sont atteiî-tes,
et unt rani nombre te itubercules suont com-
pi!èleenat-1 d-sorganisés."

Il est cependant des moyens die ne pas les

perdre e.tièrement ; mais il importe de nte 1mas
perdi e île tems, car 'infection se propage vile.
Es>nvonis ilonei de suivre les conseils qIe
dinne M. tles Colombiers:

Arracher le suite la plante dont les feuil-
les sont macaulées ; laisser les tubercules ex-

posés au soleil pour bien sclier ceux qui sont
encore sains ; les séparer des autres et les con-
server pour semences en lieu sec, à l'abri Je
l'huiidité extérieure, mais bien les surveiller,
pour Iue l'iiiÈetioin d'un tub-rcule ne corrompe
pas promaipterment la masse.

" Le docteur Variets, de B.ruxelles, indiiue
(le piarer, penlant 18 à 20 minutes, les tuher-
Viles atteints die sph acitale (lans aiui four cliifé
à 6iI- ou 65 degrés Ili thermomètre île Réati-
niir (77 " centigradus). Une car noirâtre et
fètiile découle îies tulirciles redeventis sains
et mm meilleurs à manger que dans Pétai oir-
dinaire ; une pellicule brunâtre sèche, que l'on
peut enlever avant de faire cuire, recouvre laI
place atintlîée ; mais elle est sans action dé-
sorganisatrice ultérieure dia tubercule, qui se
ronserve parfaieiiienrt sain. Il paraît cepen-
ilant qiue si on lave les tubercules avant tlie les
soumettre à la hialeur, la gangrène gagne jus-
qu'au ceur, -I le bluit n'est pas atteint.

"l Je crois à l'ellicaicité île ce procIédé,ear dles
tuberctules aniaqiés et d'une odeur repous-
sainte, exposés ai soleil, se sont couverts île
poin.ts noiràtres avec goutelts d'eau sembla-
bles à uie ilissolition île suie, qui ont surgi à
la surfare, et ileur a ilispari. Le tubercule
est redevenu ferme à la place sphacalée."

A Québec, le Ir,, la Daine île M. Joseph Snolenski,
a mis aui monde uia fils.

itaringrd.
En cette ville, lundi matin, par Messire Trr-

I-au, M. Olympe Labelle, àI Delle Louise Coirsol,
fille rulet te de M. J. Léaidre Cuirsol, de cette ville.

A Quéec, le 14, par Messire leaubien, vienire dle
St. Roueh, l litiabert écuyer, de Beauport, à
Delle. Miîargierite G,îueiette, fille le Pierre Gueiette,
écuyer, d St. Roci.

Ail mêème tieu, M. John Diy, à Delle. Délina Du-
giiy. piremieère tille le len M. Iioré I)ugiaiy.

A aigston, l3, M. Peter Kinsiey, lu Côtetu du
Lac, à Dite. Catharine M. Donald.

A Beii-elîi-r, le 15, panr Messire Gagnon, M. Louis-
Edaiird Moiferrnt,à Dlle. Lucie- ItleIeFarries,
fille nnique de Iuigh Frauries, écr., ie Berthier.

A Québ,î. le 18, Edurd Pîrnice, écuyer, dle
Montréal, à Di e. Elizabeth Aspintal, ci-devant du
Liverp to.

A Toro-nto, le 13, p-r Ird Bilihop de Torontr,
Arthur Wells. évr., de Montréal, à Georginnrîa, fille
du Ge-rge 16idoui, éer., avocat.

A Maieliester, le 25 tilt. Jolii Yule, écuver, de
Chnailv, à Ilfiza, fille de Andrew Iull, écr., de

Jen.
Au Sault ait Héllet, le 16, à il lieires diu s-ir.

agée d'environ 37 anls, i>aiie Mariî-l.:milie-Cathe-
rine SI. Onwiîr, Cp-use de Pai-iial l'ursillier dit La-
chapelle, cil, vcuyer, après une maladie de 7 mois
supportée ave beaucoup le rée.ignaioni. Elle laisse
1u épux et 7 enfaiilns pou r d tlor sU pertue péma-
tarée.

A ha Ste. Famille, Ile d'Orléans, le 11, I. Pierre
Ciiiaun dit MaLrquiiis, respectable cultivateur, àgé du
72 ans.

En iler, à bi uII navire Sesotris, en route dle la
Clyde à Mon.itréil, le 30) août dernier, M. Joln
M-Kmee, marchand de New-Glasgow, àgé de 49
an-s.

A Aimlierstburg, Il. C. le 11. Messire L. Boué,
pri-tresmisionnair-, très regretté de ses ouailles.

A la Barbade, le a1 sept. le major Kendall. de l'ar-
tillirie royale. Il fi-sait partie de l'état-major dle ce
régiiiint, qui lut stationné à Montrial penaliint plu-
Siu rs aniéeS, et quli partit du Ii eItI Ln 1844.

PETITES AFFICHES,
LE BUREAUl1:3IlLý'I

LA RE\UE CANADIENNE
VIENT iSÊTRE

T RA N S P O R T E
A No. I 5. Rue St. Vincent,

Porte voisine de la linier ve.

LOUIS 0. LETOURNEUX,
AVoCAT,

A transporté su Etu detialî au' No. 15, Rue St.
Vincent.

LE DOCTEUR VALLÉE,
No. 59,

Grande Rve Si. Laurent,
C 11 E. Z J 0 S E P 11 V A L. L f. E, È c IL.

A VENDRE
A C E U U R E A U,

Le premier volumie e li

R VVUE CA NA I)ENNE.
(I Lca nom tet relié,

P'r.r 15 îIilins.

M. TardifF est ihrg de l'agence de la Revue deo
Législitini t de.lurisprudence -t de la Revue Caina-
dienne, a Quéibee.

Li l:vi: C.xXlamu : parait le Samedi de
elniqueî semaine-. Elle torir-u-, puir l'annmié-, tint vo-
hunle conteiiant lia matière hd plus dle dixi vii.lihnneis
grands in-otavo. Lt-j.urnl s-ra iiimiié sur beau
papier, et la partie typoiîgrapliiue et matérielle sert
sIns --proicIes.

tOl s'abonne à lai Ri-e Canalienne, au bureau
du journal, it>. 7 rutet S..Nicls, ii aux bureaux
dii Roédceur--n-chef, n. :11 rue St.-Gabriel, vis-à-
vis lIlel di Caadii, de ime. StA.-Jilin; et chez

M M. Fabre et Cie., et C. P. Lepruhon, Libraires de
celle ville.

Un an . . . . . . chellins.
Six mois . 10
Trois mois 5........

LOUIS 0. LE TOURNEUX,
Rédacteur en chef el Propriétaire.

MONTREAL.
IMPRIME PAR LOVELL ET GIBSON.


